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PRÉFACE. 


En offrant au public ce recueil de Poésies populaires 
de la Kabylie du Jurjura, j’ai eu en vue un double objet : 
fournir des textes originaux aux personnes désireuses 
d’étudier la langue berbère, et faire connaître les popu¬ 
lations qui parlent cette langue, non par les apprécia¬ 
tions, toujours sujettes à erreur, d’un étranger, mais par 
les œuvres de l’esprit, que ces populations croient bien à 
l’abri de notre curiosité, et où elles se peignent elles- 
mêmes ingénument et, pour ainsi dire, à leur insu. 

On a dit souvent que la littérature d’un peuple est 
l'expression la plus exacte de son développement intellec¬ 
tuel et moral; on peut ajouter, je crois, que ce critérium 
est d’autant plus sùr que le peuple est moins avancé en 
civilisation, car alors sa littérature n’est pas l’œuvre ex¬ 
clusive d’une classe lettrée, souvent très-différente du 
reste de la population, mais bien de cette population 
elle-même. 

Les Kabyles du Jurjura offrent, à l’appui de cette 
opinion, un exemple remarquable. 

11 est à peine besoin de dire qu’on ne doit pas s’at- 
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tendre à rencontrer chez eux une littérature rappelant, 
même de loin, celles des nations civilisées. Sous l’in¬ 
fluence des préjugés islamiques, l’idiome national a été 
exclu du programme d’études des écoles et remplacé par 
la langue sacrée du Koran. Les quelques marabouts qui 
reçoivent dans ces écoles le peu d’instruction que com¬ 
porte l’enseignement musulman, croiraient donc man¬ 
quer à leur dignité s’ils employaient dans leurs écrits 
une autre langue que celle du livre saint, et comme, en 
dehors de la caste religieuse, personne ne sait lire, il en 
résulte que le kabyle ne s’écrit pas. Toutes les recherches 
faites pour trouver un livre écrit dans cette langue ont 
été et seront, sans doute, toujours infructueuses. 

Mais, s’ils ne possèdent pas de littérature écrite, les 
Kabyles ont, en revanche, une foule de poésies populaires 
destinées à être chantées pour la plupart, et qui se trans¬ 
mettent par la tradition orale. 

Les gens réputés instruits dédaignent, en général, ces 
travaux de l’esprit,qui sont dus presque tous à des hommes 
du peuple complètement illettrés. Ces poésies y perdent 
peut-être sous le rapport littéraire, mais elles y gagnent 
certainement en naïveté, et reflètent, avec bien plus de 
force et de vérité, les idées, les sentiments, les préjugés 
et les passions des masses. 

Les femmes fournissent un large contingent à cette 
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littérature toute primitive. Les couplets dont elles accom¬ 
pagnent leurs danses, les chansons, les complaintes qu’on 
leur entend répéter pendant des heures entières, sur des 
rhythmes lents et un peu monotones, lorsqu’elles se livrent 
aux travaux du ménage, tournent le moulin à bras ou 
tissent des étoffes, sont composés par des femmes, pa¬ 
roles et musique. 

En lisant ces poésies, il ne faut pas perdre de vue leur 
origine. On risquerait de porter sur elles un jugement 
qui tomberait à faux, si l’on prenait un terme de compa¬ 
raison plus élevé que les chansons des paysans illettrés de 
nos campagnes. Placées à ce niveau modeste, elles peu¬ 
vent sans désavantage, je crois, soutenir le parallèle. 

Le souvenir de cette origine rendra aussi plus facile 
l’indulgence pour certaines comparaisons, certaines ima¬ 
ges triviales ou grossières que le goût épuré par l’étude 
bannit avec soin des littératures cultivées. 

On doit également tenir compte des difficultés de la 
traduction. La différence, si profonde cependant des deux 
langues, n’est pas toujours l’obstacle le plus sérieux. 
Gomme dans toutes les littératures primitives, la forme, 
dans ces poésies, a, le plus souvent, une importance 
beaucoup plus grande que le fond. La coupe du vers, la 
rime, l’assonance des mots, rapprochés à dessein les uns 
des autres, produisent un effet qu’il faut bien renoncer à 
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rendre. Telle chanson comique, par exemple, provoque 
invariablement un fou rire dans un auditoire kabyle, et, 
traduite, elle laisse le lecteur parfaitement froid. 

Il est des mots, enfin, dont les équivalents manquent 
en français d’une manière absolue, par la raison bien 
simple qu’ils expriment des idées tout à fait étrangères 
à notre société. 

Ces poésies sont répandues parmi le peuple par des 
chanteurs de profession qui parcourent les villages et vi¬ 
vent des offrandes du public. Cette profession est ordinai¬ 
rement héréditaire et se transmet de père en fils, souvent 
pendant plusieurs générations. 

La plupart des poètes sont en même temps chanteurs, 
et font connaître eux-mêmes leurs œuvres. Quelques-uns 
néanmoins, soit qu’ils aient peu de goût pour la vie va¬ 
gabonde, soit que le talent musical leur fasse défaut, vi¬ 
vent retirés dans leurs villages. Leurs vers ne restent pas 
dans l’oubli pour cela. Dès qu’ils ont acquis une certaine 
réputation, les chanteurs qui n’ont pas reçu le don poé¬ 
tique viennent, souvent de fort loin, enrichir auprès 
d’eux leur répertoire. Moyennant une rétribution assez 
légère, mais toujours proportionnelle aux succès déjà 
obtenus par l'auteur, celui-ci leur répète ses chansons 
jusqu’à ce qu’elles soient gravées dans leur mémoire. Ils 
vont alors les répandre dans le public et les apprennent, 
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par le même procédé, à leurs collègues, en se faisant 
rembourser, bien entendu, une partie des droits d’auteur 
qu’ils ont eu à payer. 

On comprend combien un pareil mode de propagation 
des œuvres littéraires est défectueux, et quelles variantes 
il peut introduire, avec le temps, dans les textes primitifs. 
Il a toutefois un correctif, qui ne remédie pas, sans doute, 
à tous les inconvénients, mais qui les atténue d’une ma¬ 
nière sensible. Je veux parler de la mémoire véritable¬ 
ment extraordinaire des chanteurs. Habitués dès l’enfance 
à exercer cette faculté de l’esprit et à ne compter que 
sur elle, ils arrivent à des résultats qu’on observe bien 
rarement chez les gens instruits, dont la mémoire est 
rendue paresseuse par la facilité qu’ils ont de recourir 
aux écrits. Je connais des Kabyles qui peuvent réciter des 
vers pendant tout un jour sans se répéter et sans hésita¬ 
tion. Je les ai plusieurs fois mis à l’épreuve, en leur faisant 
répéter des chansons écrites sous leur dictée un an ou deux 
auparavant, et jamais je ne les ai trouvés en défaut. 

Afin d’obvier aux inconvénients que je viens de si¬ 
gnaler, j’ai eu soin, toutes les fois que j’ai pu le faire, de 
recueillir ces poésies de la bouche même des auteurs. 
Après m’être fait réciter et expliquer une chanson, je la 
faisais transcrire en kabyle par un marabout lettré, qui la 
collationnait ensuite avec le poète. Quand cette ressource 
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me manquait, je comparais toujours les versions de plu¬ 
sieurs chanteurs, et je dois dire que j’ai eu rarement à 
constater des divergences essentielles. 

Au point de vue historique, le système de publicité', 
par la seule tradition orale, a les conséquences les plus 
fâcheuses. Les chanteurs, naturellement désireux de faire 
entendre à leur auditoire des chants qui l’intéressent, 
choisissent de préférence ceux qui se rapportent à des 
événements contemporains connus de tous, et dont le 
souvenir agite encore les passions de la foule. Peu à peu 
les anciennes poésies tombent dans l’oubli, et il en est 
bien peu qui survivent à la génération qui les a vues naître 
ou tout au plus à la suivante. 

L’absence du sens historique, chez les Kabyles, favo¬ 
rise singulièrement ce résultat. II n’est peut-être pas, en 
effet, de peuple au monde qui ait aussi peu de souci des 
événements de l’histoire. Pour eux, le passé est mort, et 
nul ne songe à l’interroger afin d’y chercher un enseigne¬ 
ment ou une règle de conduite; la curiosité, si naturelle 
à l’homme, de savoir ce qu’ont fait ses devanciers, n’existe 
même pas chez eux, et, dès que les faits antérieurs cessent 
d’exercer une influence directe sur les intérêts du pré¬ 
sent, chacun se hâte de les oublier, ou du moins ne fait 
aucun effort pour en conserver le souvenir. 

Les personnes qui ouvriraient ce livre dans l’espoir d’y 
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rencontrer des légendes pouvant jeter quelque lumière 
sur l’histoire des siècles qui ont précédé le nôtre, éprou¬ 
veraient donc la déception que j’ai subie moi-même en 
commençant mon travail. Je ne pouvais croire à une 
absence aussi complète des traditions du passé, et l’in¬ 
succès répété de nombreuses recherches a pu seul me 
faire renoncer à l'espérance d’en trouver. 

Les poètes chanteurs se divisent en deux catégories 
distinctes qui occupent, dans la société kabyle, des po¬ 
sitions très-diffère n tes. 

Les premiers, connus sous les noms de ameddah ou 
fecièh’\ ne sont pas sans analogie avec les anciens bardes. 
Comme eux, ils chantent les louanges de Dieu, les ex¬ 
ploits des guerriers, les luttes de la tribu, la gloire ou 
les malheurs de la patrie. Ils savent aussi, au besoin, 
flétrir les hommes qui ont manqué à leurs devoirs envers 
le pays, et ne ménagent les reproches et les sarcasmes ni 
aux personnes, ni même aux villages et aux tribus. 

Dans ce rôle de dispensateurs de l’éloge et du blâme, 
ils suivent bien plus qu’ils ne dirigent l'opinion publique, 
et si les vers de quelques-uns d’entre eux ont exercé une 
véritable influence sur leurs concitoyens, c'est surtout 
parce qu’ils formulaient en peu de mots les sentiments 

1 Ces deux mots sont arabes. Le pre- faire l’éloge. » Le second de , «être 
niier vient de «flouer quelqu'un, éloquent, parler bien.» 
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un peu confus des masses. Aussi, pourra-t-on remarquer 
que leurs chants affectent d’ordinaire la forme lyrique, 
et que les faits sur lesquels ils veulent appeler l'attention 
sont simplement indiqués. Les commentaires et les dé¬ 
veloppements que ces faits comportent sont laissés à l'in¬ 
telligence et à l’interprétation passionnée de l’auditoire. 

Celte catégorie de poètes chanteurs jouit d’une grande 
considération parmi les Kabyles. Mêlés activement aux 
affaires du pays, ils ont place au conseil et, bien reçus 
partout, ils sont traités comme des hôtes de distinction. Les 
prévenances dont ils sont l’objet exaltent leur orgueil et 
leur donnent une haute idée de la mission qu’ils rem¬ 
plissent. Aussi, malheur à qui manquerait aux égards 
qu’ils croient leur être dus! celui-là risquerait de voir son 
nom voué au ridicule par leur verve mordante. 

Ils parcourent habituellement le pays à l’époque des 
récoltes. C’est la saison des collectes abondantes. Les 
Kabyl es sont trop pauvres pour donner de l’argent, mais 
ils se dessaisissent volontiers d’une partie des produits de 
leurs champs en faveur de leurs poètes favoris. Beaucoup 
de villages, et même des tribus entières, leur font des 
cadeaux annuels qui prennent, avec le temps, le carac¬ 
tère de véritables pensions, prévues au budget des dé¬ 
penses de la communauté. 

Tant soit peu parasites et très-amis de la bonne chère, 
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ces poètes chanteurs fréquentent de préférence les bonnes 
maisons. Us payent, en vers élogieux, l’hospitalité géné¬ 
reuse de leurs patrons, mais ils ne pardonnent pas un 
mauvais dîner, qu'ils regardent comme une offense per¬ 
sonnelle. On trouvera dans ce recueil plusieurs pièces de 
vers où les poètes exposent, avec une très-naïve bonho¬ 
mie, leurs prétentions orgueilleuses et leurs petites ran¬ 
cunes d’estomac. 

Ces chanteurs ne font usage, pour accompagner la 
voix, que du tambour de basque, avec lequel ils indi¬ 
quent eux-mêmes le rhythme. Quelquefois ils sont suivis 
d’un ou plusieurs musiciens qui, après chaque couplet, 
jouent une espèce de ritournelle sur la flûte en roseau. 

Les chanteurs de la seconde catégorie sont appelés 
tebabla (tambourineurs). Ce nom, dérivé de l’arabe tebel 
(tambourin), leur a été donné parce qu’ils voyagent or¬ 
dinairement avec une petite troupe de musiciens qui les 
accompagnent avec le tambourin et le hautbois. Ces mu¬ 
siciens sont aussi quelquefois en même temps danseurs. 

Les tebabla sont de véritables compagnons de la gaie 
science. Laissant de côté le genre sérieux, ils chantent 
l’amour et la gaieté. 

Sans eux, pas de fête kabyle qui soit complète. Les 
jeunes filles, en se mariant, stipulent qu’ils viendront 
égayer la noce, et un homme riche qui réunit ses amis à 
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l’occasion de la naissance d’un fils, d’une circoncision, 
d’un mariage, baisserait dans l’estime de ses concitoyens 
si sa maison ne retentissait pas, pendant plusieurs jours, 
de leurs chansons. 

Très-recherchés pour le plaisir qu’ils procurent, ils 
sont loin cependant de jouir de la même considération 
que les chanteurs sérieux. La légèreté de leurs chansons, 
les danses lascives auxquelles elles donnent prétexte, font 
regarder leur profession comme contraire à la morale, 
et la placent sous le coup d’une réprobation analogue à 
celle qui a pesé si longtemps en France sur les artistes 
dramatiques. Ils forment donc, dans la société, une classe 
à part, exclue de la direction des affaires publiques et 
reléguée au même niveau que les bouchers, les mesureurs 
de grain et autres gens de métiers réputés vils. 

J’ai cherché à réunir dans ce recueil les divers genres 
de poésie en usage chez les Kabyles, à l’exception toutefois 
des cantiques religieux, très-fastidieux en eux-mêmes, et 
qui, exclusivement musulmans, sont tout à fait dépourvus 
d’intérêt pour nous. 

Pour la facilité des recherches, ce livre a été divisé en 
trois parties. 

La première contient les poésies que l’on peut appeler 
historiques ou politiques. Presque toutes ont pour sujets 
des épisodes de l’histoire contemporaine. Les expéditions 
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de nos colonnes, les actes de notre administration, y sont 
apprécias au point de vue kabyle. C’est, en quelque sorte, 
la contre-partie de nos bulletins. Les injures, cette con¬ 
solation du vaincu, ne nous y sont pas épargnées, et le 
zèle patriotique, dans le but de soutenir le courage des 
combattants, n’hésite pas, en maintes circonstances, à 
altérer la vérité des faits. Mais, en faisant la part des exa¬ 
gérations et des petites vengeances de l’orgueil national 
blessé, ces poésies peuvent avoir pour nous un enseigne¬ 
ment utile. Elles constatent, en effet, l’état des esprits 
pendant la guerre et dans les premières années qui ont 
suivi la conquête, alors que les populations étaient en¬ 
core frémissantes de la longue lutte qu’elles venaient de 
soutenir. En comparant, dans quelques années, ces poésies 
à celles du même genre qui ne manqueront pas de se pro¬ 
duire, on pourra donc se faire une idée exacte des mo¬ 
difications apportées, dans les sentiments à notre égard 
du peuple kabyle, par les bienfaits de la paix et la sage 
modération de notre gouvernement. 

La seconde partie comprend des poésies de genres 
différents : éloges particuliers, satires, injures, narrations 
rimées, maximes, sentences et réflexions. 

Dans la troisième, j’ai groupé tout ce qui concerne les 
femmes : chansons d’amour, couplets grivois ou mo¬ 
queurs, rondes d’enfants, etc. 
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La transcription en caractères arabes a été faite par 
Si-Moula-n-aït-Ameur, un des marabouts les plus instruits 
et les plus intelligents du pays. 

Je ne crois pas ce mode de transcription meilleur que 
celui où il n’est fait usage que des lettres françaises, et je 
me suis expliqué 4 cet égard dans ma grammaire kabyle. 
On ne devra pas y chercher des règles d’orthographe, qui 
ne peuvent exister, puisque, le kabyle ne s’écrivant pas 
habituellement, chacun apprécie à sa manière l’emploi 
des caractères pour la représentation des sons. Cette trans¬ 
cription, néanmoins, ne sera pas sans utilité pour les per¬ 
sonnes désireuses d’étudier la langue kabyle; elle leur per¬ 
mettra , en effet, de se faire lire les textes par un Kabyle, qui 
leur donnera la véritable prononciation, que les meilleures 
transcriptions sont toujours impuissantes à reproduire. 

Enfin M. Salvador-Daniel, qui a fait de sérieuses et 
savantes études sur la musique des indigènes de l’Algérie, 
a bien voulu, à ma prière, noter les airs d’un certain 
nombre de chansons et rédiger une notice sur la musique 
kabyle. Je suis heureux de pouvoir offrir au lecteur ce 
complément de renseignements, qui ne pouvait émaner 
d'une autorité plus compétente. 

Pour la transcription des mots kabyles en caractères 
français, j’ai suivi naturellement la même méthode que 
dans ma grammaire kabyle et ma grammaire de la langue 


Digitized by LjOoq le 



PRÉFACE. 


XIII 


tamachek'. Afin d’éviter tout travail inutile, je rappellerai 
ici cette méthode en peu de mots. 

Les règles principales que je me suis imposées dans 
la transcription, sont: 

i° De conserver aux lettres françaises leur son naturel, 
à l’exclusion des sons accidentels quelles prennent quel¬ 
quefois; 

2 ° D’éviter, autant que possible, la multiplicité des 
voyelles. 

D’après ces principes, d et / se prononceront toujours 
d et f, et jamais t ou v. 

8 et t conservent toujours leurs sons propres, et ne 
doivent jamais prendre les sons accidentels z et c. 

e représentera souvent le son eu, surtout lorsqu’il pré¬ 
cède la dernière articulation d’un mot. 

g doit toujours se prononcer dur, même devant les 
voyelles e, x. 

h représentant l’aspiration du < arabe, dont le son 
n’existe réellement pas en français, on devra apprendre 
cette prononciation et faire toujours sentir l’aspiration. 

Le son de IV devra toujours se faire sentir distincte¬ 
ment, comme s’il était surmonté d’un tréma, même lors¬ 
qu’il est précédé des voyelles a, e. 

On ne donnera jamais à 17 le son mouillé, et si deux 
/ se suivent, on aura soin de les faire sonner tous les deux. 
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Pour les sons de l’alphabet arabe que nous n’avons 
pas en français, j’ai adopté les signes conventionnels sui¬ 
vants : 


e 

è 

* 

sf» 

dp 

8 

é 

è 

6 


th (son du th anglais). 

h' 

kh 

d ' 

t 

ç 

dh 

â 

r 

k 

h. 


Pour l'intelligence des noms propres, il est bon de se 
rappeler que le mot ou veut dire fils. Mohammed ou Rassi, 
signifie donc Mohammed fils de Kassi. 

Le pluriel de ou est aïth, qui devient, suivant les be¬ 
soins de l’eupbonie kabyle, ath et quelquefois ait. Il se 
traduit, suivant les cas, par fils, enfants, famille, gens. 

Saïd-n-ath-Messâoud doit donc se rendre par Saïd des 
fils de Messâoud ou de la famille de Messâoud. 

Ath Yahia se traduira par fils ou enfants de Yahia (Jean). 

A th boudrar, par enfants ou gens de la montagne. 

Ath ouasif, par enfants ou gens de la rivière. 


Fort-Napoléon, ûh mars 1867. 
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POÉSIES POPULAIRES 

DE LA KABYLIE 

DU JURJURA. 


PREMIÈRE PARTIE. 


I 

PRISE D’ALGER, 

PAR BL-HÀDJ-AMEUR-OÜ-BL-HADJ, DBS IMRCHEDDALEN f . 






- S \ 







a ikkef iou, ekfcer, ottr eggan ! 

achakilhanf 

amek ar ak ir’d'er idhesf 

lâbadfenan; 

sen$ ed, ai ouzemir, thimes ! 


1 La tribu des îmechêddalen y que les Arabes appellent Mecheddala , habite le versant 
sud du Jurjura. 

î 
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Holà! ô ma tête, debout! pas de repos! — Que t’est-il 
donc arrivé d’heureux, — que tu te laisses surprendre par le 
sommeil ? — Le genre humain est anéanti; — Dieu puissant, 
éteins cet incendie ! 



r’ef as mi à iffer ' ouk'orçan, 
ajrançxç ik'ouan 
ih'ached ' ed l edjenous in es. 
thoura ahathen âzeben s irnan \ 
Ledzbr thouchebieih thekkes. 


Du jour où le consul est sorti d’Alger, — le Français puis¬ 
sant — a rassemblé ses peuples. — Maintenant les Turcs 2 
sont partis sans espoir de retour. — Alger la belle leur est 
enlevée. 



O ® o - © r, O-O-w 


1 Les Kabyles que j’ai consultés sont di- tiennent que c’est un lieu d'exil sans espoir 
visés d’opinion au sujet du sens è donner au de retour. J'ai suivi cette dernière ver- 
mot ir'mm,dans la phrase âzeben $ ir'nan. sion. 

Les uns disent qu’il faut entendre par là un * Le nom des Turcs ne se trouve pas dans 
pays de désolation où régnent la discorde, le texte, mais la suite indique suffisamment 
la disette et tous les maux; les autres sou- qu’il ne peut être question que d’eux. 
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Amalah! a tkagzirth ibnan 
dakhal bouaman, 

8 el djir ou el îadjour theh'ouous ! 
iffer' ouâssas 1 d'in Man; 
oui izmeren i thezmertk in es! 


Malheureuse île 2 qu’ils avaient bâtie — au milieu des eaux, 
— avec des voûtes en chaux et en briques ! — Le gardien 
céleste qui veillait sur elle s’est retiré ; — qui peut résister à 
la puissance de Dieu ? 






O- O ' O - O ' ? - O 

sS»j ■ » 


Oulir r'er dar es soit'an 3 
d'cg ekkathen ed diouan ; 
oufir 9 r'as thagounits theferes. 
amalah ! inta l aman ; 
ouin ithâdjeben, d'a teseres \ 


Je suis monté à la demeure du sultan, — ou se tenait le 
conseil ; — je n ai trouvé qu’une place nue et vide. — On 
ne peut, hélas! compter sur rien, — celui qui se croit puis¬ 
sant, la fortune le renverse. 

1 A (Usas est le mot arabe 11 s'ap- coddu des Français sous le nom de Djenina : 

plique ici au gardien céleste et non à ta sen- mais è l'époque de la prise d'Alger, le dey 
tinelle turque, comme le sens de la phrase avait filé sa résidence dans la Kasha. Les 
pourrait le faire croire. mots dar es soit'an doivent donc être inter- 

* C'est i'îlot de la marine. prêtés ici dans le sens général de habitation 

3 A Alger, le nom de dar es soh'm était du sultan. 
appliqué spécialement à l'ancien palais, 4 D'a tesere*, contraction pour d'a th 
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Ech chou ouach en 1 <f'tn i/inn, 
flmeÂ: as ennan 
i l hacha d'cd daira in es ? 
ikfa ounouçnouç d ' el r’iouan, 
oui innoumen el àz, itsakkes. 


Et ces chaouchs qui la gardaient ! — qu’ont-ils pu dire 
— au pacha et à son entourage ? — H n’est plus le temps du 
uouçnouç a et de l’orgueil, — celui qui est habitué aux hon¬ 
neurs se les voit ravir. 


JS- 


? O - © 


o o , cl .o 2 or#»** 

j—V jjf 




J\ 




- * 
T a — Û — * — 


lheseres ; sous-entendu eddounith * le monde, 
la fortune». 

1 En pour etini, pronom relatif, ^les¬ 
quels». 

1 Ana sunu stkaïm ( malrem tuam inibo), 
ou ana sunu siktim , dont les Kabyles ont fait 
muçnouç itim y est un des plus gros jurons 
de la langue turque. Les Turcs remployaient 
I rès-souvent, el comme ils pariaient toujours 


aux Kabyles avec beaucoup de hauteur, leur 
juron familier est resté, pour ces derniers, 
comme un symbole d'orgueil et de fierté. 
Les habitants d'Alger ont formé des premiers 
sons de ce juron le verbe arabe ^yxj 
qui signifie jurer habituellement. CVsl dans 
le même ordre d'idées qu’en français le 
verbe sacrer a été fait du premier mot d’un 
juron. 
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Le mekhaien b oud'rim imelan 
n edheb ichelaouan , 
iououi then ak br'ir el K es, 
ilemm ithen marichan, 
le 1 komandath ai d'er rais. 

Les trésors remplis d’argent — et d’or étincelant — ont 
été eidevés sans bruit. — Le maréchal 2 les a rassemblés ; — 
c’est le commandement qui dirige *. 


Xüa ? 


& 


O O y V* 

- o -« - 

-J 0 t 


O ^ ** O - Q ~ ^ 

* ft > j Jl * J» ^ 
o 3 T o * o ÏO 


Le boroudj ezzin d am ithran 
dd'emen imaoulan, 
ikchem ithen imr'et't es. 
d'ed din ouroumi ag k ouan, 
siW, a izeri, id'im, nessess ! 


Les forts qui entourent Alger comme des étoiles — sont 
veufs de leurs maîtres, — les baptisés y sont entrés. — C’est 
la religion du chrétien qui est triomphante. — 0 mes yeux, 
pleurez des larmes de sang, pleurez encore ! 

1 Le mot le est l'article arabe J î, dans 
lequel la voyelle a été déplacée. On pourrait 
croire ici que c’est l'article français, puis¬ 
qu'il précède un mot français; mais on re¬ 
trouvera l'article arabe sous celte forme, 
toutes les fois que la prononciation l’exige. 


2 Le maréchal de Bourmont, qui était à 
la tête de l'expédition. 

8 Le mot signifiant en français comman¬ 
dant, qui se trouve dans le texte, doit être 
pris, je crois, dans le sens général de com¬ 
mandement. 
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Eclat r'ef k, an nebi el med'kour . 
/ ocAa ou le fethour 
ak medh’er, a zin el letham, 

8 el âad n echedjour 
d'ekra ma kelheben le k lam . 


Que les. bénédictions soient répandues sur toi, Prophète 
illustre! — le soir et le matin —je chanterai tes louanges, 
maître du voile élégant, — nombreuses comme les arbres des 
forêts, -— comme les caractères qu’a tracés la plume. 


o > ? r oï *07 - o**- ,0; 






- « r 0 a -? o*-o r 


Ae& ouhemer’ d'eg em 1 l ererour, 

kherben l oumour, 

thezeram, a medden, le k’iam; 

ejlcan d le beh!our 

ilfan ik’k'azen ah’ammam \ 

1 Em est l'altération de l'arabe Em 1 Les Kabyles appellent ah'ammam , plu- 
/ ererour est «la maîtresse des déceptions», rie! ik'ammamen , les terrains d’alluvion où 
c’esl-à-dire le monde; le mot eddounith est l'eau n’arrive pas ordinairement; les allu- 
M)us-onlendn. vions recouvertes, chaque année, par les 
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Je suis émerveillé de la fragilité des choses de ce monde, — 
tout est bouleversé ; — vous avez vu, ô mortels, les prodiges ! 
— Les mers nous ont apporté — ces pourceaux qui fouillent 
les bords des rivières 1 . 


jy 

o 

jy 




1 yjJUjd 

- js 

à - a #—s} 


O > O *1 © - © * 

jd* —*- J1 


D' el merakeb emb r f er t'efour, 
azagour itchour, 

d'eg ouk'erout 5 ai gan akmam \ 
d'ouâouidjen el lehad'our 
our aeen tefehmedh le kelam. 


Ce sont des bêtes de somme sans croupières, — leur dos 
est chargé, — leur chevelure inculte est enfermée dans un 
boisseau 4 ; — ils parlent un baragouin inintelligible, — vous 
ne comprenez rien à leurs paroles. 




jy 


ji 


JtOC 




eaux se nomment tUarezzouth , pluriel thi- 
r'tzza. 

1 II s’agit ici des Français» bien entendu. 

* Ak'erûui, que Ton prononce plus ordi¬ 
nairement guerroui y est une mesure de ca¬ 
pacité pour les grains, faite habituellement 
en écorce de liège. 

5 Akmam s© dit d’une chevelure de femme 


ébouriffée et mal peignée, il se dit aussi 
des éloupes du lin, de l’enveloppe de l’épi 
du maïs, de la banane, du régime des 
dattes. Ici il s’emploie pour désigner les che¬ 
veux sortant de la coiffure. 

4 Les lourds et énormes shakos de l’ar¬ 
mée française en i83o frappaient d’éton¬ 
nement tous les indigènes de l’Algérie. Un** 
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Et ' t'rud’ ik'oud'am n echrour, 
am itsrouzen el bour 
ouin our at'eben iselk'am, 
ai g egsah', ik'kour; 
amdhik ' en sen d f asemmam. 


Le combat avec ces visages de malheur, — comme le pre¬ 
mier labour d’un champ inculte — que n’entament pas les 
instruments aratoires, — est rude et pénible, — leur attaque 
est terrible. 



O* A —J T O**O ~ 


El med'fâ la d tzzour'our, 
men as oumekfour, 
mi iouth ad' isbek le r'tnam, 

8 ed doubU itchour 
d'iged'erez louhi ouh aiiam 1 . 


pareille coiffure leur semblait très-étrange et 
très-ridicule, et était pour eux un sujet iné¬ 
puisable de plaisanteries. 

1 Les Kabyles désignent par ah'aiiam ou 
ahaggatn une période de sept jours com¬ 
prenant les quatre derniers jours du mois 
de février et les trois premiers de mars 


(calendrier Julien). C'est ce que les Arabes 
appellent » proprement «les jours 

néfastes». Les indigènes regardent cette pé¬ 
riode comme la plus mauvaise de Thiver- 
nage, qui se termine de cette façon par une 
sorte de bouquet de tempêtes. Ce sont les 
adieux de l’hiver. 
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Ils traînent avec eux des canons — et ils savent s’en servir, 
les impies! — Quand ils font feu, la fumée forme d’épais 
nuages, — ils sont chargés de mitraille — qui tombe comme 
la grêle aux approches du printemps. 




glfr \ î ï A ■ À-ImÀ 

o ^ - oî o « : 

jJ * t ^ ■ >>>„ <n> 


T basa ou thefellek’ am oujek'ed'our 

seg eç çouth tthour, 

eslir' as mi thennougd! am ; 

dhacher f d am bek'k'our 

r'as ai thega el herba s akhkham. 


Mon cœur s’est brisé comme un vase d’argile — au bruit 
de cette voix tonnante,—je l’ai entendue se retourner dans 
ma poitrine. — Je me suis enfui comme un bœuf pris de 
vertige, — sans penser à autre chose qu’à me sauver à la 
maison. 


O t J 9 «» ?0 ni ~ O m 

JJ—frb XJl CaamwJ jüJI 

O O | ^ ^ 


- o * 
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» 


As n es sebth, thâdda t'ehour 
mi d ezdhati d'esd'our ; 
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r'er thegzirth ai d enneik'am ; 
s el boumba ou el kour 
em bâid ai d iers etelam. 

Le samedi, la prière du dhor 1 était passée, — quand ils 
ont formé leurs rangs ; — ils se sont rassemblés vers l’île. — 
Les bombes et les boulets — obscurcissaient au loin le ciel. 



Mouki H'aesen d'in mechehour, 
ibna 8 el lajour, 
d’ el med'/â iseredj 8 el ouk'am , 
ihoudd ith meksour 
r’eff akal ai g ennek’sam. 

Moulei-Hassen * si renommé, — construit en briques — 
et garni de canons disposés avec art, — a été démoli et dé¬ 
truit; — ils l’ont rasé jusqu’au niveau du sol*. 



1 La prière du dhor se dit entre midi et l’Empereur n’a jamais été détruit : seule- 
une heure. ment, en i83o, les Turcs, avant de l'ahan- 

5 Moulei-Hassen est le nom que les ha* donner firent sauter une partie de la kolla 
bilants d’Alger donnent au fort l’Empereur, ou tour centrale, la construction primitive 
parce qu’il fut bâti par Hassen, fils de Kheir- de Hassen ben Kheir-Ed* Din. A cela et à la 
Ed-Din, le second Barberousse. brèche ouverte par les Français se borna la 

3 C’est une exagération poétique, le fort prétendue destruction du fort. 
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Amalah ! ia rais n edchour ! 
tkouckebièth n eç çour, 
Ledzer aâmoud el l islam, 
thâd'el d! ath le k'ebour, 
indha s, a medden, l âlam. 


Infortunée reine des cités! — la ville aux beaux remparts, 
— Alger, la colonne de l’islamisme, — est maintenant l’égale 
des habitants du tombeau; — la bannière des Français l’enve¬ 
loppe tout entière. 


o ^ î - o -- oî •> - 9 lo ? 

« S A o 


J3 - - - ** VI—»3 


g! mi-S JjJfc ç-iiJ» 


R'our ath rebbi aid ifera ech chour ; 
aânir ' ousoui 1 et ' four *, 
d ' ai thekhedha abrid' el lâlam , 
ouannag d ' aâmmour 
tnachi d ' elcra itsdeham. 


C’est de l’avis des saints qu’a été rendu cet arrêt; — elle 
aura, je pense, commis quelque iniquité — et abandonné le 
chemin de la justice; — car c’est une ville forte et peuplée; 
— ce n’était pas peu de chose à prendre. 


o , ro’ ?r o, - jJ o- 9 - 


9Î O®! 




Ounoui pour oui i**en, qui sait? — * Tour de l’arabe 
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Thekkerem, a çah'ab, ath ouckbovr ! 
d'en nebi entier' ah’arour! 

Aâli H'aider bou âmam! 
atterzem amejour! 
thâmed'em, ner' d' ai thekfam ? 

Debout! les hommes aux éperons, compagnons du Pro¬ 
phète ! — et toi, notre Prophète de race pure, — et toi aussi. 
Ali Haïder 1 au beau turban; — dispersez l’oppresseur ! — 
Etes-vous donc consentants, ou bien n’existez-vous plus ? 



J 





O - O - 


Nets a d'agezzan * ithououP , 


1 A li-H aider ou Ali le Lion, appelé aussi 
Haïder le Noir, était le gendre du Pro¬ 
phète. 

* Agezzan veut dire ici un magicien. Ce 
mot vient de Tarabe qui, dans l’i¬ 
diome algérien, signifie avoir le jugement 
sain, voir bien les choses et aussi dire la 
bonne aventure en répandant sur le sol des 
grains de blé. Le mot gezzana que l’on en¬ 
tend sans cesse crier dans les rues d’Alger 
par des femmes des Beni-Addes, signifie 
une diseuse de bonne aventure. Les Beni- 
Addes ne sont pas Arabes et appartiennent, 


sans aucun doute, à la même race que les 
bohémiens de France, les gipsies d’Angle¬ 
terre , les zingari italiens, les zigeuner de 
l’Allemagne et les gitanos espagnols. Les 
mots guezzen, zingari, zigeuner , paraissent 
avoir la même racine. L’anglais gipsy veut 
dire sans doute égyptien , à moins qu’il ne 
soit l’altération de gabeti y habitant de la 
ville de Gabes, ce qui est regardé comme une 
injure sur quelques points du littoral de la 
Méditerranée. 

1 De l’arabe Jlj «exercer un enchan¬ 
tement». 
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zik ai g dououl, 
itsammal si zik in es ; 
mi izera tidjal iouçel 
irs ed d i theigi tkedhres. 

C’est un magicien puissant 1 ; — depuis longtemps il mé¬ 
ditait ce projet, — il l’a mûri à son loisir. — Lorsqu’il a vu 
le moment propice arrivé, — il a débarqué dans la brous¬ 
saille épaisse 2 . 



koull as itsk'eddim s erh'al, 
iougar ermal; 

iioun iidh igtem ts 5 ait thers. 
am l edjerad ai d isah'el, 
itrha d el âbad am thèmes. 


Chaque jour il s'avance par étapes,— plus nombreux que 
les grains de sable; — en une seule nuit il a coupé toute la 
broussaille. — H arrive sur nous comme un vol de saute¬ 
relles, — il dévore les hommes comme le feu. 

J °. - . 1 o - * 

—^ 6&J,\ 

^ - ù - O Ü» > 

1 Le Français. jusqu’à Slaouëli sur la roule d’Alger. Au- 

* La plage de Sidi-Fcrruch, où débarqua, jourd’hui la zone des broussailles a beaucoup 
en î83o, l’armée française, était couverte reculé devant la colonisation, 
de broussailles très-épaisses qui s’étendaient 3 Sous-entendu fAugt «les broussailles-. 
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Amalah ! a H'aider l ekh'al, 
boues si/ idkouel, 
s el k'efâ ag gezzem am l emk’os ! 
aânir ' d'at g ent’el 
d im akka ig zad' imr 'et't’es. 

Malheureux Haïder le Noir, — au long sabre — tranchant 
comme des ciseaux ! — U est enterré, je pense, — c'est pour 
cela que les baptisés triomphent. 



9 

Jï 


A' 


o - o s T ,o o? ? . 

1W CJ * â i 
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j a » 
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D r ebnou Djâfer thani meihel 
ed! Khaled zin en nouai, 
nitheni ai g etheddoun id' es, 
berreden 1 ar ' ts id ats nâmer, 
ikchem ar ' ts id imr'et't’es. 


Et le fils de Djâfer 2 aussi — et Khaled 3 au beau visage, 
— eux qui marchaient avec lui, — ils nous ont livré le pays 
pour que nous l’habitions, — et le baptisé y est entré au 
milieu de nous. 

1 Berieden de l'arabe 3^», littéralement * * Ebn Djâfer était un des compagnon?* 

"ils nous ont refroidi le pays*. mot tha- du Prophète. 

tnourth est sous-entendu. * Khaled, autre compagnon du Prophète. 
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Et tscrk, al terih'aith 1 ed’ ouiel, 
fi koul amelckan âoussen 
s el h’adid eâ! el k’erais ; 
ifka as en teriel* 
koul oua d'ouanid'a toufes? 


Les Turcs, aux riches brodequins et aux éperons, — veil¬ 
laient en tout lieu, — armés et équipés; —Dieu leur a sus¬ 
cité un mauvais génie, — qui sait où il a mis chacun d’eux? 







L ar'a bou Mezrag le fah'el, 
ottr nesâi l ebekheP , 
our illi h!ad enntg es . 

1 At terih'aith pour ath therih'aith si¬ 
gnifie « les hommes qui portent des reah'ia». 

On appelle ordinairement i*jÇy reah'ia, 
une partie de la chaussore qui se met par¬ 
dessus les hottes et qui est ouverte sur les 
côtés. 

2 On remarquera la ressemblance du mot 


teriel avec le nom du génie AM. La leriel 
des Kabyles est la goule arabe, ou notre 
ogre*9e. On dit aussi, en kabyle, thaouarze - 
niouth «une goule, une ogresse». 

3 Le mot arabe J* veut dire avarier. 
mais les Kabyles l'emploient dans le sens de 
crainte, paresse, indolence, mauvaise volonté. 
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ejkan til djahel, 

idda d'amerhoun r'our et. 


L’agha Bou-Mezrag, le mâle guerrier — qui ne connaissait 
pas la paresse, — n’avait personne au-dessus de lui. — Ils 
l'ont livré au païen — qui l’a retenu en otage *. 


O O* O - , ©f 

y - » sjÂ j£>\ 

j—«-•- 


O 3 T.* o « - o - "otS- 

J * * >' » ^ c» ni 1 » 

J » * » ? <—* 


£7 AacÀa ikkath et't'ebel, 
bab ih'ambel* 

d' elkaçba ibnan thek'ouous , 

thoura mi ind’el, 

our iban l ekhebar in es. 


Le pacha* pour qui battaient les tambours, le maître 
des riches tapis — et de la kasba voûtée, — maintenant 
qu'il est renversé, — on n’entend plus parler de lui. 


J y • < 

j—ij— a î 

O ® T ©- °S - 

fi t IW[ fr)-» * 

O . - - , - O* 

• -« * 


1 Mustapha Bou-Mezrag t bey de Titery, * Ih'ambel désigne une espèce de tapis à 
se rendit volontairement au maréchal Clau- haute laine, 
sel, à Médéa, le a3 novembre i83o. 3 Hoçeïn-Pacha, dey d’Alger. 
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L ihoud izga d ithoukkel, 
la itheddou 1 s ezh'el; 
mi ts iberred oumr'et't'es, 
le faid'a in es ir koul, 
izd'er' di themd'int la h'es. 

Les Juifs sont devenus les chargés d’affaires, — ils se don¬ 
nent, en marchant, des airs de fierté; — depuis que les 
baptisés leur ont livré le pays, — tout le profit est pour 
eux; — ils habitent la ville sans bruit et sans conteste. 
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m «ÂrA tMer d r'ef lace l 
ed dénia thebeddel, 
aànir' ihoud ouin r'ef thers; 
negera d d i eç çandel * 
r’ef aman embla er rais. 

Les fondements de l’univers s’écroulent, — le monde est 
bouleversé, — la base sur laquelle il reposait est, je pense, 
en ruines. — Nous, les survivants, nous sommes'dans une 
barque — à la surface des eaux, sans commandant et sans 
pilote. 



1 La ou da itheddou. On emploie indiffé¬ 
remment les particules la ou da pour indi¬ 
quer le temps présent. 


* On appelle çandel , en français sondai , 
un grand bateau non ponté qui fait le cabo¬ 
tage sur les côtes d'Afrique. 

3 
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Irlhah! oui ir’aben irmel, 
le kkebar our th isel, 
mek'k'ar 1 ithehenna, it'fes. 
nouknt am eiouail 
d'er rebiâ ougoud'ou ai ntheUt. 

Heureux celui qui repose sous le sable ! — les nouvelles 
de ce monde n’arrivent pas jusqu’à lui, — au moins il dort 
en paix. — Nous, comme des bêtes de somme, — nous man¬ 
geons l’herbe qui pousse sur les fumiers. 
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A oui ilsouh'aid'en *, smouk'el, 
fehem, a l àk'el! 
rebbi koul chi isehel r'our es , 
d'el k’aoui, h*ad ma th iouçcl, 
oui izmeren i thezmerth in es? 


Toi qui adores le Dieu unique, regarde, — el comprends, 
homme sensé ! — Tout est facile à Dieu, — c’est lui le tout- 
puissant, il n’a pas d’égal, — qui peut résister à sa puissance? 

1 Mek'k'ar, de l'arabe meggari, mot de * De l'arabe «reconnaître l'unité 

la conversation familière qui peut se traduire de Dieuw; Ha déclaration de 

le plus souvent par au moins. l'unité”. 
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Etsrer' k, aâzza ouadjel 1 . 
a ourdjtn tr’ed'er tdhes, 
daâr ' £ * eh!aider le h’eh'al, 
à! eç çah'ab ath ouzel ilhek'k'es, 
ed djemiâ akka neh'ad'er 1 «r Aou/ 
srrai ar' ednoub ma nourries. 


Écoute ma prière, ô Dieu grand et puissant, — toi que 
ne surprend jamais le sommeil, — au nom d’Haïder le Noir 
— et des compagnons aux éperons acérés, — tous tant que 
nous sommes ici présents, — purifie-nous de nos péchés, si 
nous sommes souillés. 

1 C'est l’arabe Jlaj je j»I. présent”. Les Kabyles, dans ce mot, clian- 

* Neh'ad'er vient de Parahp *étre gent souvent le ^ en 2. 


3 . 
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II 

EXPÉDITION DU MARÉCHAL BUGEAUD 

DANS L’OUED-SAHEL, EN MAI 18A7*. 

PAR SI-MOBAMtlEI>-SAÏD-Ol : -SID-ÂLI-OU-ÂBD-ÀLLAH, DES AÏT-M ELUK EL CH 2 . 


fl-*-*- 

1 Au mois de mai 18 Û 7 , M. le maréchal 
Bugeaud partit d’Alger avec une colonne de 
7,000 hommes environ, et se dirigea vers 
Bougie par Bordj-Bouira et la vallée de 
l’Oued-Sahel. Le 1 5 mai au matin, la colonne 
campait au bord de cette rivière sur le terri- 
loire des Ait-Abbés, tribu riche et puissante 
de la rive droite. Dans la journée, quelques 
coups de fusil furent échangés entre les 
avant-postes français et les Kabyles; à la 
tombée de la nuit, des feux s’allumèrent sur 
les sommets de toutes les montagnes envi¬ 
ronnantes, et peu de temps après les Àït-Àb- 
bès, soutenus par les contingents des autres 
tribus, vinrent attaquer le camp et commen¬ 
cèrent une fusillade très-vive qui dura jus¬ 
qu’à une heure avancée de la nuit. Deux 
fois, des attaques de nuit du même genre 
avaient réussi aux Aït-Àbbès contre des co¬ 
lonnes turques qu’ils avaient taillées en 
pièces. Ils espéraient faire éprouver le même 
sort à l’armée française; mais iis avaient af¬ 
faire à un ennemi qui ne se laissait pas faci¬ 
lement intimider; le camp resta silencieux et 
les grand’gardes suffirent pour tenir les as¬ 
saillants à distance. Le 16 mai, à la pointe 
du jour, le maréchal fît franchir la rivière à 
sa colonne, laissa les bagages et les sacs sous 


©T o 

\ M -i? 

la garde de deux bataillons, et lança le reste 
de ses troupes contre les Kabyles qui gar¬ 
nissaient les crêtes des rochers. En quelques 
heures, presque tous les villages étaient au 
pouvoir des Français, et le village dMzrou- 
Âlloul lui-même, que les Àït-Ahbès regar¬ 
daient comme inaccessible, et où ils avaient 
entassé toutes leurs richesses, était emporté 
d’assaut et livré aux flammes. Epouvantés 
d’un désastre qu’ils étaient si loin de pré¬ 
voir, les Aït-Abbès offrirent alors de se sou* 
mettre, et le lendemain ils acceptaient toutes 
les conditions que leur dictait le maréchal. 

Le bruit de la défaite si prompte et si ter¬ 
rible des Aït-Àbbès retentit comme un coup 
de foudre dans le pays kabyle, et fit évanouir 
toute pensée de résistance. Les tribus des 
deux rives de l’Oued-Sahel firent successive¬ 
ment leur soumission, et la colonne du ma¬ 
réchal arriva à Bougie sans avoir à tirer un 
coup de fusil. A deux journées de marche 
avant d’arriver dans cette ville,elle avait fait 
sa jonction avec la colonne partie de Sétif 
sous les ordres du général Bedeau. 

Cette expédition du mois de mai 18 A 7 a 
été la dernière de M. le maréchal Bugeaud. 

4 La tribu des Aït-Mellikeucb habite le 
versant sud du Jurjura. 
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Etsrer' k, ta âdftim ed djoud, 
ta khalik' el âibada, 
dâar' k s erdjal mâboud , 
d'eç çellah' koul blada , 
thekhethemdh ar' ts r'ef ech chehoud 
themenâdh ar f si l ouak'ida. 


Je t'adresse nia prière, Dieu de magnilicence et de bonté, 
— créateur des humains, — au nom des hommes qui t’a¬ 
dorent — et des saints de tous les pays, — accorde-nous de 
mourir en confessant la foi, — préserve-nous des flammes 
éternelles ! 


O f oT o » — O 

*3*-*■ 52)1* 

j—5ftj&l 


/a re&ii, r'ot/r ai netloud' 
r'our ek ai net'ma el faida 
dàar' k s aith errekouà d'esedjoud , 
d' er résout Moh'ammada, 
d'aroumi sioudh as le h'adoud 
ad'fell ar' thekkesedh ad'a. 


O Maître souverain, c’est toi que nous implorons; — c'est 
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de toi que nous désirons tout profit, — au nom des hommes 
qui s’inclinent devant toi dans la prière, — au nom du pro¬ 
phète Mohammed, — mets un terme au règne du chrétien, 
— éloigne de nous ce fléau. 
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Marichan tffca d l Ak'oud 
Màlonm ikheddem ez ziada 
innoum r'ef medden lemmond' * 

# el âzem ai d iousa rerd!a. 

Kouî i àrch ik'k’el d'el ihoud, 
h'ad our immouth r'ef chehada, 
ar i d ' aouen d ebd onr ' erchoud 
mâni tkasowteini, a kera d’a ! 

Le maréchal a envoyé ses proclamations, — on sait qu’il 
commet des excès 5 , — il est habitué à imposer aux hommes 
l’obéissance; — c’est dans cette intention qu’il est venu jus¬ 
qu’ici. — Toutes les tribus sont devenues des juifs, — per- 


1 fœmmoud'y nom d'action do la a* forme * Les excès que le poète reproche au ma* 
du verbe arabe jd. réchal, c'est de vouloir soumettre les Ka- 

* 4r d' aouen ou ad! d’aouen, bvles. 
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sonne ne meurt pour la foi ; — je vais vous indiquer le vrai 
chemin. — Silence donc dans l’assistance! 


_ J A T O _©f - © 
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i 



Isel izeri bk'al esd'oud' 
r'ef thin idhran abrid'a 
si h'amf ar ath bou Mesdoud' 
iioun our th id iàoud'a \ 
irgazen illon d'eç çioud 
thoura thek’k'el asen ethberd'a. 


Mes larmes coulent à torrents — au souvenir de ce qui 
s’est passé dans cette campagne; — depuis H’anif 2 jusqu'aux 
Aït-Bou-Meséoud s , — personne n’a fait de résistance; -- les 
hommes qui étaient des lions, maintenant portent le IkU. 


© » ° « © r > 
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1 Ifiouda, de l'arabe 9 Les Aït-bou-Mesàoud forment une tribu 

* Le pays de Hanif est situé entre Aumale quia ses habitations dans les environs de 
et les Beni-Mançour. Bougie. 
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ïour' ed asif r el mek’çoud 
ma tkhaf ch, (ah!in, ma iougd'a 1 
s e( t'eboul n enh'as atn er râoud' 
iserous er râach mi th ibd'a. 
r'er Begaith aig ega l mouâoud' 
irouh ' ihoua thaboud'a. 


Le chrétien a suivi la rivière se dirigeant vers son but; — 
il ne craint rien, le maudit, rien ne l’effraye, —ses tambours 
de cuivre grondent comme le tonnerre. — Lorsqu’ils com¬ 
mencent à battre, ils donnent le frisson. — C’est à Bougie 
qu’ils se sont donné rendez-vous 2 ; — ils descendent à Tha- 
bouda 3 . 


o y - o 3» o o» 
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L islam edjan d el âouhoud 
rebbi ioumer d l edjahad'a 
irrez ed din n enbi el mesâoud 
our net’t ifd eg s en nefd a, 
akera d'in iour al d'our'oud', 
ras ma ih’oun çah'ab ed djouda . 

1 Dans ce vers la même idée est répétée 
deux fois, en arabe ma ikkaf cA «il ne craint 
pas», et en kabyle ma iougd'a. La particule 
ma y qui précède iougd'a , est la négation 
arabe. Le mot (ah!in est l’arabe dont 
les indigènes font un si fréquent usage comme 
injure, mais que l’honnéteté de la langue 


française ne permet pas de traduire littérale¬ 
ment, bien que Paul de Kock l’ait donné 
pour titre à un de ses romans. 

1 Le maréchal Bugeaud et le général Be¬ 
deau. 

3 Nom d’une plaine située au pied des 
montagnes des Aït-Himmel. 


Digitized by LjOoq le 



EXPÉDITION DU MARÉCHAL BUGEAUD. 


25 


L’Islam a manqué à ses devoirs, — Dieu ordonne la guerre 
sainte — et la religion du Prophète bienheureux est en lam¬ 
beaux ; — nous ne la retenons pas même par un fil. -— Tout 
ce qui était là sera réduit en cendres, — à moins que le Dieu 
de bonté n’en ait compassion. 
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Imi d'aroumi nekhedem ith 
thoura our ar' banent iteiuith, 
ed din n enbi nezzenz ith 
irgazen ak’k'elen d'el khalath, 
mi d'el mouth netsaouggad 1 ith 
an nerou el âar d'el mah'anath 


Du moment que nous nous sommes soumis au chrétien,— 
nous n’avons plus rien à espérer dans ce monde ni dans l’autre ; 
— la religion du Prophète, nous l’avons vendue, — et les 
hommes sont devenus des femmes. — Puisque nous craignons 
la mort, -- nous serons rassasiés de honte et de chagrins. 



Digitized by 


Google 



26 


POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 





Chenna ma thehad'er tharoumith ! 
nitkenti owouent ckebabath! 
oui ikkeren 1 ichebbah! am theselith 
zir'en l islam d ' el khalath! 
thezouar ar f iak thihoudith * 
be khelaf çah'ab ath edkath . 

Honneur aux femmes chrétiennes! elles peuvent parler 
haut; — elles, au moins, ont donné le jour à des braves ! — 
Le premier venu se pare comme une fiancée*, — l’Islam 
n’est donc plus qu’une femme! — Nous avons eu tous pour 
aïeule la lâcheté juive, — excepté les compagnons du Pro¬ 
phète, ces hommes valeureux. 







° 1 
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Nek'k'el d'egg ifeg ik, dhelk ' 4 ilh 
ai ouchebihh’, abou el keffath, 


1 Oui ikkeren, littéralement : «celui se 
levant», idiotisme dont le sens est «le pre¬ 
mier venu». 

* En kabyle, le mot thihoudith «la juive», 
est synonyme de couardise, lâcheté, bas¬ 
sesse , de même que thak'ebaüith « la kabyle », 
doit être pris dans le sens de honneur, 
fierté, bravoure. 


5 C'est un singulier reproche à faire à 
des Kabyles, le peuple le plus malpropre et 
le plus déguenillé qui soit au monde; assu¬ 
rément ce n’est pas le luxe de la toilette qui 
a pu amollir le courage des défenseurs de 
l’islam dans TOued-Sahel, et amener leur 
défaite. 

4 Dheüc' de l’arabe 
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açbah' zik louhi n teznllith 
ma tsekkeredh ak’bel thafath 
el ârch iilloul k'eçed' ith, 
ickelladhen aânou l embatk. 


Elève-toi dans ton vol, déploie tes ailes, — gentil faucon 
aux belles pattes;— le matin, à l’heure de la prière, — si 
tu te lèves avant l’aurore, — dirige-toi vers la tribu d’U- 
loul 1 , — va passer la nuit à Chellata 2 . 


O Or a . o- o O ^ 

• o- o - o - o 

o - °ï o,-r *>- o* 
C * A i < Tfc » I l Cf) ^ 



Ernmi 8 neck chthh, le ha lia, eier ith 
ek'lc’tm r'our es, ahad er elkelmath 
ouin isenegeren thajaddith 
iak baba 8 ad* bou el Icheçelath . 
rour rebbi ados thebadhenith 
tssemsa thin n es sadalh. 

Surtout, vois-y le fils du cheikh*, — arrête-toi chez lui, 
dis-lui quelques mots, — Par son fait, ses ancêtres sont morts 

1 C'est-à-dire les ïlloulen - Outammer, 3 Le fils du cheikb (emrm t nech chikh ) 

versant sud du Jurjura. est le nom que les Kabyles donnent hahi- 

* Ickelladhen que nous avons pris l’habi- tuellement à Si-Mohammed-Saïd-benAii- 
tude d'appeler, comme les Arabes, Chellata , Cherif, agba des Aït-Aïdei. Très-jeune en- 
est le nom d'un village des Illoulen-Ousam- core en 1867, cet indigène, à l'approche do 
mer où se trouve la zaouia de Si-Mohammed- l’armée française, n’hésita pas à faire sa sou- 
Saïd-bon-Ali-Cherif. mission à M. le maréchal Bugeand. Depuis 

à. 
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sans héritier; — certes, son père était un homme doué de 
vertus. — Dieu lui enverra un mal mystérieux, — car il a 
détruit tout respect pour les saints. 








Atha ikckem ar d oufedhouli, 
marichan bou din n enh'as, 
ech châr d'egg ovd'em our illi, 
el hïba amzoun d'ar'ilas, 
idja thamourth d'el khali 
issar' i medden l ousouas, 
issekhed’em aârab ak'baili 
koul el ârch ijeba fell as. 

Voici que chez nous est entré l’intrus importun, — le ma¬ 
réchal à la religion de cuivre 1 ; — son visage est dépourvu de 
barbe 2 ; — la terreur qu’il inspire est celle d’une panthère ; — 

cette époque, sa fidélité à la France ne s’est 
pas démentie un seul instant au milieu de 
circonstances quelquefois très-critiques. C’est 
un des indigènes qui se montrent le plus 
disposés à adopter les idées de la civilisation 
européenne ; aussi a-t-il perdu la plus grande 
partie de l’influence qu’il exerçait sur les 


Kabyles comme marabout, fils de marabout 
très-vénéré. C’est ce qui fait dire au poète 
qu’il a fait mourir ses ancêtres sans héri¬ 
tier. 

1 C’est-à-dire à la religion fausse. 

1 M. le maréchal Bugeaud avait en effet 
très-peu de barbe. 
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il a fait de notre pays un désert 1 , — il remplit les hommes de 
crainte, — il a soumis l’Arabe et le Kabyle — et a passé sur 
toutes les tribus. 
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As n el h'ad ai d'imekheli 
açbah' zik d’i ihaoulellas 
atha idhebel ed 8 irill aâli 
el k’açba thehoud ar lésas , 
ai gottoui d'eg le t'fali 
d'el khalath sovth oumek'ias. 


Le dimanche a été le jour funeste 2 ; — le matin au cré¬ 
puscule, — le tambour résonne à Ir’il—Ali 3 , — la Kasba a 
été détruite jusqu’aux fondations. — Combien le chrétien 
n’a-t-il pas enlevé de jeunes gens — et de femmes aux riches 
bracelets *! 

* o ,o - ?-o ;oS» 

Crÿ-•? g - , < r * 8 ■ ■Uy'D**' 31 

vJ**bc"* 

1 Celte accusation, ayant évidemment 3 Ir’ilAli esl le nom d’un village des Ait- 
pour but d’entretenir la haine contre nous, Abbés. 

esl fausse et faite de mauvaise foi. Le poète, 4 Un assez grand nombre de femmes et 
habitant le pays des Aït-Mellikeuch, savait d’enfants furent pris, en effet, dans la jour- 
corame tous les Kabyles de l’Oued-Sahel, née du 16 mai ; mais ils furent traités avec 
que partout, sur le passage de la colonne du beaucoup d’humanité. Le maréchal leur fit 
maréchal, les propriétés ont été respectées, donner des vêlements neufs dont ils avaient 
4 Le combat du 16 mai contre les Ait- grand besoin, et les rendit ensuite a leurs 
Abbés eut lieu un dimanche. parents. 
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Es sersmtr ik'dhâ ihizU 
our isai h*ad r'ef thuroua s, 
ouin ihekkouç therdjelith ir'li 
iouth ech chejra d’i eç çoura s. 


Les chasseurs coupent la retraite, — chacun fuit sans s’in¬ 
quiéter de ses enfants; — celui que ses jambes trahissent 
tombe — et son corps est percé de coups de baïonnette. 




<* 4*4 






D' a/nai iak et tamzali 
d'eg el faith ai igeren elsas, 
ar âdelen id' es amelili 
men koul chi sebdeden as thilas 1 ; 
eddan d iak d‘ el mch'ali 
iouroumiek'k’elen d'er râia s. 


Ce sont les Ifenaïen et Aït-Tamzalt 2 — qui de longue 
main ont préparé ces événements; — ils se sont entendus 


1 Littéralement : vde toute chose ils ont 
fait tenir debout devant lui les limites». 

* Les ifenaien et les Ait-Tamzali sont deux 
tribus du cercle de Bougie. En février 1867 


elles avaient fait une soumission très-pré¬ 
caire, mais elles ne furent d'aucun secours 
aux Français pendant l'expédition du mois 
de mai. 
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avec le chrétien — et lui ont livré le secret de toutes choses ; 
— ils marchent tous avec ses troupes, — et sont devenus 
ses sujets. 



Ir'adh ii en nebà ouremli, 
h'ammou iggoudj segel h 1 ara 8, 
l dioun el baz asakaîi, 
thagmatn is theneberfell as, 
ask'if enni d!eg itsr'imi 
iouatha ad 1 ih'azen fell as. 


Je plains le lion des pays de sable ; — il a quitté sa de¬ 
meure, Hammou 1 , — aux yeux de faucon du Sahel, — et 
ses parents supportent patiemment son absence ! — Le ves¬ 
tibule où il s’asseyait habituellement — doit prendre son 
deuil. 


o % - s ~ o «u- <? - 

>3^13 


1 Hammou-A mezzian, chef de la branche 
cadette des Àït-ou-Rabab, est l’auteur du 
guet-à-pens où furent assassinés, le 4 août 
i 83 G, le commandant Salomon de Musis, 
commandant supérieur de Bougie, et l’in¬ 
terprète Taboni. Depuis la mort de son frère 
aine, Cheikh-Saâd-Oulid-on-Rabah, il avait 
toute l’influence. Lorsque les Aït-Tamialt 


firent leur soumission, en février 17, 
l’autorité française ne voulut pas entrer en 
relation avec un assassin et investit du pou¬ 
voir dans la tribu deux des neveux de Ham¬ 
mou, les nommés Ourabah et Ahmed ou 
Mehenna. C’est d’eux qu’il est question dans 
le couplet suivant, où il est parlé des fils de 
son frère. 
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>4# mi ow/acA ed djouhaii 
mezziith ouarraou n egma s 
d’er rai s h! ad our th iU, 
eljenneral idhebberfell as, 
ed djenneth ad* izd , er f l âli 
ma ikhed'em ednoub iâfa tas. 


Avant l’arrivée des païens — les fils de son frère n’étaient 
que des enfants, — personne n’avait d’autre volonté que la 
sienne, — le général écoutait ses avis. — Il habitera les hau¬ 
teurs du paradis, — et s’il a commis des péchés. Dieu les lui 
pardonnera. 

-1-î 


J*>LL. to QMJ ÿî&è & 
ûrîr 


? r °ï » 3 -Î 

-t-i-ï-!?'. 


©% T* -% d f - - 


o!? 


R'our ner imrabdhen d'el aâli 1 
atha djebed'en ar d afcerras, 
ennan : aiagi d' ei h'alali, 
mi d* âd'aou n enbi dhouàth as , 
d’in talc, a medden, ai ner*U 
ifka i asen d ibemas. 

1 L’auteur de ce chant est maraboutlui-méme, comme l'indique le mot si, abréviation 
de sid , qui précède son nom. 
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Nous avons d'excellents marabouts; ----- ils nous ont ap¬ 
porté le livre, - la religion le permet, nous ont-ils dit, — 
puisqu’il est l’ennemi du Prophète, soumettez-vous au chré¬ 
tien 1 ; — nous avons tous alors courbé la tête, ô mes amis ! 
— et le chrétien leur a donné des burnous 2 . 


i r°«- ^0- o r 







Ouiiak, a l âbd iah'ili, 
reched'er' koun,fehmou, ia ennas, 
an nekhed'em d'eg ouar nelli 
nema aâd'aou n enbi net'ouâs, 
la boudda el mouth d'a Isili, 
l ek'rar enner' d'ed dar laias. 


Prenez garde à vous, hommes trompeurs! —je vous in¬ 
dique la bonne voie, comprenez donc, ô assistants! — Nous 
allons faire ce qui n’est pas dans la loi ; — bien plus, nous nous 


1 Ce raisonnement, qui peut paraître 
singulier, a «Hé en effet employé très-sou¬ 
vent par les marabouts et toujours avec 
succès, lorsqu'ils avaient intérêt à faire ac¬ 
cepter aux Kabyles notre domination. «Le 
chrétien est l'ennemi du Prophète, leur 
disaient-ils, vous n'avez donc à attendre 
de lui ni pitié ni merci; d'ailleurs, puisqu'il 
est l'ennemi du Prophète, votre soumis¬ 
sion n'est pas valable aux yeux de Dieu et 


ne vous engage à rien : vous pouvez donc 
vous soumettre sans scrupules.» Encore 
maintenant la très-grande majorité des in¬ 
digènes de l'Algérie n'envisage pas à un 
autre point de vue leur position vis-à-vis 
de nous. 

* Des burnous d'investiture,c'est-à-dire : 
«le chrétien les a revêtus de commande¬ 
ments qui leur assurent honneur, influence 
et surtout profits.» 
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soumettons à l’ennemi du Prophète. — La mort est inévitable 
— et notre dernier séjour est la demeure d’où nul ne revient. 


« . a -£ ï ° o * - a 

U M ^ Si jmJLL** 

•* aî • a r > •- 




^ our7û fl^Va en ter'erith 
ouinna s en nefs ag tsemetsath 
tiounour ichehed’ ass enni. 
imiren (Lad! naouien as, 
khouççen le khiouâh d'echmali, 
d'elkhalath, our d’in thissas. 


Les Aït-Our’lis 1 sont habitués aux coups; — ceux-là, un 
souffle les renverse; — aucun d’eux n’a fait acte de foi en ce 
jour,— sur-le-champ, au contraire, ils ont préparé le couscous 
pour le chrétien;- - il ne leur manque que les khiout et 
les chemali 2 : — ce sont des femmes, ils n’inspirent aucune 
crainte. 





1 Les Aït-Ourlis, du cercle de Bougie, 
sont composés de deux fractions principales, 
les Aït-Ousammer et les Aït-Mezal. Les Ait- 
Otisammer n’avaient ni bonne ni mauvaise 
réputation, ils ne subissaient l’influence de 
personne. Le poète a voulu parler sans doute 
des Aït-Mezal qui, de temps immémorial, 
étaient dans la dépendance des Aït-Ourabah. 


1 Les khiout y pluriel de Mit, nommés 
aussi thùjifin , sont des ceintures de femme 
composées de plusieurs cordes en laine; 
chaque corde est large comme le petit doigt. 
Les chemali y pluriel de chemla , sont des cein¬ 
tures ordinaires en laine ou en soie, et, 
comme les khiout , elles ne servent qu’aux 
femmes. 
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Ouamma aimmel d'oujelili 
our en d edh dherba âî er ras, 
our âterrien d f i i h’aouali 
ad' rebbi ag erad'en fell as, 
amm iged'erez mi d tr'U 
iers at'eîam d! asalias . 


Quant aux Aït-Immel et aux AïM)jeIil — ils ont reçu le 
coup sur la tète; — ils n’ont eu connaissance de rien, — 
c'est Dieu qui l’a décrété ainsi pour eux ; — de même quand 
tombe la grêle, — descendent sur la terre l’obscurité et le 
brouillard. 


® . - % • - or o *(-- 



o a y: o 

--- 0 \ g!— 



Z)' amessis ih'adher i thouar'ith; 
our'en d el ourad‘ s el àchk'alh, 
ouin td'ekeren çed'a thâdjeb ith 


1 Les Àïl-Immel et les Âït-Djelil sont 
deux tribus très-guerrières du cercle de 
Bougie. Au mois de mai 18A7, ces deux 
tribus se trouvèrent prises entre la colonne 


du marécbal Bugeaud*qui occupait la vallée. 
et celle du général Bedeau arrivant par les 
crêtes* et ne purent faire aucune résis¬ 
tance. 

5 . 
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s etsebihh' ag esserouath; 
r'as ad ' edjen iak thazallith 
ouar endjouhedV la mânath. 


Les Imsissen 1 ont assisté impassibles au désastre; — ils 
prennent les ordres avec amour 2 ; — celui d’entre eux qui 
répète un air de prière qui lui plaît — ne fait qu’égréner 
sans cesse son chapelet. — Qu’ils laissent donc de côté toutes 
leurs prières! — Celui qui ne fait pas la guerre sainte ne doit 
être compté pour rien. 


' l 

ÔÛJ&cU&jîjk 

C *—*— 



A rebbi, dâar k s ethmezerith 
d'ekra r'ef elckant el mah'anath 
aroumi, a sid'i, refâ ith 
a çellah', eddouth fell as. 


0 mon Dieu, au nom de Timezerit*, — au nom de ceux 
sur qui a passé le malheur, — délivre-nous, ô seigneur, du 
chrétien, — ô saints, chassez-le! 


SfjLüiidü 

- o - o-o - ? J .or c 


1 La tribu des Imsissen appartient aussi 
au cercle de Bougie et a toujours été sous 
l'influence des Àït-Ourabab. Elle n'est pas 
plus fanatique que les autres tribus et ne 
s'est jamais fait remarquer par l'empresse¬ 
ment de ses membres à entrer dans les con¬ 
fréries religieuses. 


* Il s’agit ici des ordres religieux. ( Voir 
le Livre des Khouan , par le général de Ne¬ 
veu.) 

3 Timezerit , qui peut se traduire par belle 
vue f est le nom de la Koubba située au 
sommet de la montagne des Iflissen-Oura- 
el-Lil. 
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Be khelaf thanecha el bey Mah'tnoud 

aith Mellikech dhorben çenda, 

aiih ez zad', koul chi moudjoud 

ait tah'azamth ad ' el frida, 

oui immouthen r'our ed djenneth el mek'çoud 

ad' imetsaâ d’eg el maid'a. 

Tous soldats du bey Mahmoud *, — les Ait-Mellikeuch ma¬ 
nient bravement le fer. —- Bien pourvus de munitions, ils 
ont tout en abondance; — ils ont de belles ceintures et des 
poignards. — Celui qui meurt en combattant va au paradis, 
but de ses désirs, — où il jouira de toutes les délices. 


*» „ o . o o a _ 

e-JUc. V * 7 » > 
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1 Le compliment le plus flatteur qu'un Kabyle puisse adresser à des guerriers est de 
les comparer à des Turcs. 
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, Nek’k'el degg ifeg ik, âlii, 
agaoua ers d'eg etsnacf as 
djemd ithen se ssak'el ou djebeli 
aith el baroud' d’afthathas 
ma (T ai man thadoukeli 
iksa tken en nif dH't'da s 
zebberen oui illan d’abekheli 
attâk'el thiouga akhammas. 

Élève-toi dans ton vol, monte vers les cieux — descends 
au milieu des Zouaoua 2 , — réunis-les tous, ceux du Sahel 
et ceux de la montagne; — leur poudre est pure et bien 
grainée. — S’ils prennent une résolution d’un commun accord, 

— l’amour-propre et la soumission à Dieu les conduisent; 

— ils éloignent les gens de mauvaise volonté; — l’attelage 
connaît le laboureur. 





Ad' eddoundi i medjmouli 
aith idjer, çioud' ne temedheras , 
ebnan irgazen el âali 
ad' negeren degg iioun ouas, 
r'as ad ik'k'im d ' el khali 
el khed’ma ouroumi ad’ laias. 


1 L auteur est censé s'adresser à un oiseau Zouaoua habitent la montagne ; fauteur dé- 
qu'il charge d’un message. On retrouve celte signe sans doute ici par le nom de Zouaoua 
image dans presque toutes les poésies. toutes les tribus du versant nord du Jurjura, 

* Les tribus de la confédération des peut-être même du bassin du Sebaou. 
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lis marcheront du même pas — les Aït-Idjer', les lions 
des forêts; — ces braves gens ont résolu — de mourir tous 
le même jour. — Dût leur pays rester désert, — ils ne se 
soumettront pas au chrétien. 

cPô-iï J-LtfîJÿi 

J_ÎUUJJ&gÿfc 

Etsrer' k, Allah el djilali, 
a ouin our ther 1 edderedh, a nâs % 
dâar ' le s aith aheP ersali 
d‘ ekra iktheben d'eg oukerras 
r'efer ar irkoull ma ned'neb 
edjemià akka d nemdjalas. 


Dieu très-haut, écoute ma prière, — ô toi que ne trahit 
pas le sommeil, — au nom de ceux qui lisent les prophéties, 
— par ce qui est écrit dans le livre saint, — pardonne-nous 
si nous avons péché, — à nous tous qui sommes ici rassemblés. 


1 La confédération des Aït-Idjer habite 
le versant nord du Jurjura, aux sources du 
Sebaou. 

* Littéralement : «O celui que tu ne 


trahis pas, ô sommeil.» Cette tournure de 
phrase se reproduit très-souvent. 

3 Ahel n'est ici que la répétition en arabe 
du mot ait qui précède. 
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CHEZ LES MÀATKA, EN 1851 *. 

PAR ALI - OU -FKRH AT DK BOU-HISOUS. 


o W - ® > O- O - ? 

o ? * { jj >1 ^3 ** , 

j-^^ 

JM*)' £-• ûs^3 

0-0 t 0 Jr 


1 Dans ie courant de l'année 1 85 1, le pré¬ 
tendu cbérif connu sous le nom de Bou- 
Ber’la (l'homme à la mule), battu et cbassé 
de TOued-Sahel par les colonnes des géné¬ 
raux Bosquet et Camou, s'était réfugié au 
village de Mecherek chez les Aït-Ali-ouIüoul, 
tribu de la confédération des Aït-Sedk’a. A 
cette époque, le seul représentant de l'auto¬ 
rité française en Kabylie était le bach-agha 
BeLKauem-ou-Katti ; il habitait le vieux 
bordj turc de Tm-Ouzzou. Les efforts du 
cbérif devaient donc naturellement tendre à 
ruiner le pouvoir de cet agent de la France, 
en détachant de lui les tribus qui subissaient 
son influence. En pays kabyle, f acharnement 
des partis les uns contre les autres, la crédu¬ 
lité, l'ignorance et l'humeur batailleuse des 


populations rendent facile le rôle d'agita¬ 
teur; aussi, en peu de temps, les intrigues 
de Bou-Ber'la eurent-elles propagé l'agita¬ 
tion la plus vive dans le pâté montagneux 
occupé par les confédérations des Aït-Aïssi, 
des Mâatka et des Flissa. 

Le village de Bou-Hinoun, de la confé¬ 
dération des Aït-Aïssi, prit l'initiative du 
mouvement. Le parti hostile au bach-agha 
se mit en révolte ouverte contre lui, chassa 
du village ses partisans, et fit appel à Bou- 
Ber'la. Celui-ci se hâta d'accourir et réussit 
promptement à entraîner les Aït-Aïssi, les 
Mâatkaet une partie des Flissa. Voulant en¬ 
gager sans retard les hostilités, il dirigea 
une attaque contre le village des Abid à 
Chemlal, mais les goums des Amraoua, 
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Eçlat r'ef k, a nebi, ai oudhrif! 
a resoul iâouz en nadher ! 
mi k ibd'er oui iisijif, 
d'azid'an r'ef elkhat'er, 
ouanes ii ma ra kechmer' ard'if, 
as el leh'asab thagounits lhezouer. 

Bénédictions sur toi, Prophète gracieux, — envoyé chéri 
du Dieu qui voit tout ! — ton souvenir émeut vivement le 
cœur, — tu es doux à l’âme; — assiste-moi quand je des¬ 
cendrai au tombeau, — le jour des comptes est un moment 
dillicile. 

o *7 ?7 o t t 

jJS» tî 4.1 ; .» 

restés fidèles au bach-agha, se rassemblèrent de Ben-Hini et Drâ-el-Mizane. Malgré des 
de toutes parts, et forcèrent les assaillants à pluies torrentielles qui rendaient la marche 
regagner la montagne. très-pénible, cette colonne campait le 3 1 oc- 

Quelque temps après, le 16 octobre, Bou- tobre sur remplacement du marché du Khe- 
Ber’la, quittant son camp établi chez les Ait- mis des Mâatka, au centre du pays insurgé. 
Arif, fraction des Flissa, descendit encore Les jourà suivants, les villages des Mâatka 
dans la plaine et ne craignit pas d’altaqner et de quelques tribus voisines furent succes- 
une petite colonne française, commandée siveraent enlevés et livrés aux flammes, et 
par M. le général Cuny, qui se trouvait en les Kabyles, battus dans toutes les rencon- 
observation sur l’Oued-el-Keçob, près des très, abandonnés par Bou-Ber’la, n’eurent 
mines d’Aïn-Facy. Cette témérité lui coûta d’antre ressource que d’implorer la clémence 
cher : ses contingents culbutés par l’infan- du vainqueur. 

terie, sabrés et poursuivis à outrance par la Cette expédition est une de celles qui ont 
cavalerie, laissèrent un grand nombre de laissé dans l’esprit des populations kabyles 
morts sur le champ de bataille ,el parvinrent l’impression la plus profonde. La répression 
à grande peine à rentrer dans la montagne, avait été prompte et terrible, et jamais jus- 
où ils ne devaient trouver qu’un repos de que-là aucune tribu kabyle n'avait été aussi 
très-courte durée. Sept jours, en eflet, après rudement châtiée. A partir de cette époque, 
le combat d’Aïn-Facy, le a 5 octobre, M. le commença la période décroissante de l’in- 
général Pélissier, gouverneur général par in- fluence de Bou-Ber’la dont la conduite, au 
térim, quittait Alger pour aller prendre le moment du danger, n’avait pas été d’ailleurs 
commandement d’une colonne qui se diri- à la hauteur du rôle d’envoyé de Dieu et de 
geait vers la Kabylie par le Fondouk, le pont libérateur qu’il s’était attribué. 
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Bou-Hinovn, thaddartk n er rtf, 
igan le sebab ak i ch cher, 
nemstbi a d'i zman le kherif 
el baroud' Ji koul ir'mer, 
ikka r'cf medden mriUf 
oui th itsoun ai itsh'ak'er . 


Bou-Hinoun, village du bord de la plaine \ — a été la cause 
de tous nos malheurs. — Nous avons commencé les hostilités 
en automne, — la poudre parlait de tous côtés. — Les cha¬ 
grins sont venus fondre sur les hommes, — honte à celui qui 
l’oublierait ! 



Koull aârab la i itstzzif, 
armait aâbbi el lethemar * 
mi irfeien achebbak ikhejif 
en iezgi lak i es sernmar . 


1 Le village de Bou-Hinoun, qu'on aper¬ 
çoit de Tixi-Ouxtou, est situé sur la crête de 
Tune des montagnes qui dominent la plaine 
des Àmraoua. 11 parait être au bord de la 
plaine, relativement aux autres villages plus 


enfoncés dans la montagne du cêté du sud. 

* Le mot themare st l'arabe yj qui s’ap¬ 
plique aux fruits en général. Il ne faut pas 
le confondre avec^‘ qui désigne les dattes. 
Il n'y a pas de dattes en Kabylie. 
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Tous les Arabes poussent le cri de guerre; — ils se sont 
rassasiés du pillage de nos fruits 1 ; — il court d’un pied 
léger, celui qui porte un panier — de branches et de jonc. 


o ?- 3 a; o ? , , , 





Ouf an d es sebba d'ech cherif 
ouin id iousan d* at'itar \ 
irs ed sennig ath ârif, 
le mehalla thek'oubel le çouar, 
iour'ed abrid! r'er ouasif 
d'i chemlal ikker our ebbar \ 


1 Allusion aux indigènes des go unis et 
surtout aux Arabes convoyeurs qui ont i’ha- 
bitude de se ruer à la suite de nos colonnes 
sur les villages des vaincus qu’ils pillent 
avec une avidité sans égale. Pour être juste 
envers tout le monde, l’auteur aurait dû 
ajouter que les Kabyles des tribus soumises 
ne sont pas tes moins ardents au pillage de 
leurs compatriotes. Cet aveu lui eût été d’au¬ 
tant plus facile que les Kabyles n’ont aucune 
vergogne a se piller les uns les autres dans 
ces circonstances. Pendant la guerre, le len¬ 
demain du sac d’un village, les habitants 
étaient presque toujours sûrs de retrouver 
cbex leurs voisins la plus grande partie des 
objets qui leur avaient été enlevés; mais ils 
devaient les racheter. 


* Le mot at'iiar vient de l’arabe^ « vo¬ 
ler», d’où«oiseau». Les Kabyles aussi 
bien que les Arabes l’appliquent habituelle¬ 
ment à ces vagabonds religieux qui voyagent 
sans cesse comme des oiseaux, sans qu’on 
sache d’où ils viennent ni où ils vont. La 
phrase ouin id iousan d r at'iiar, pourrait se 
traduire plus librement par : «qui nous est 
tombé du ciel». 

3 Arebbar est l’arabe «poussière». 
Très-souvent dans la poésie, les Kabyles 
emploient ce mot pour désigner la fumée 
d’un incendie. Ici il y a incertitude et, dans 
ce vers, arebbar peut tout aussi bien s’en¬ 
tendre de la poussière soulevée par les 
pieds des combattants que de la fumée des 
gourbis incendiés. 

6 . 
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Ils ont pris pour prétexte le chérif 1 — qui nous est venu 
en oiseau voyageur; — il s’est établi au-dessus des Aït-Arif 2 , 
— son camp fait face aux çouar 5 ; — il a pris le chemin de la 
vallée. — La poussière s’élève à Cbemlal 4 . 
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Âmraoua, ath elbous oudkrif, 
ekkeren , our ibri el Ichat'er , 
ketheben ihabrats s ottrrif. 
si Tlemsen ar Mâsker 
iouotii d taraioul l ouçif 
d! ebni aârab ai d iketktker. 


Les Amraoua 5 , aux vêtements élégants, — se sont irrités; 
ils se sont levés — et, dans leur colère, ils ont écrit au chré¬ 
tien. — Depuis Tlemcen jusqu’à Mascara, — le chrétien a 
amené des tirailleurs noirs : — ce sont des fils d’Arabes qu’il 
a surtout amassés en grand nombre 6 . 

1 Le chérif Bou-Ber'la. 

* Ait-Arif y village des Ifissen-Oum-ElliL 

3 Les Kabyles appellent el çouar les en¬ 
ceintes, les ruines situées près d’Aïn-Facy. 

4 Le village de Ckemlal est situé sur la 
route de Tiii-Ouuou à Fort-Napoléon, près 
de la rivière des Àït-Aïssi. Chemlal est le nom 
arabe du chrysanthème. 

5 Les Amraoua, en kabyle iâmraouien, 


ancienne tribu makhzen des Turcs, occupent 
la vallée du Sebaou au-dessus et au-dessous 
de Tizi-Ouzzou. D'origine très-variée, ils ont 
plutôt les mœurs des Arabes que des Kabyles, 
bien qu'ils parlent presque tous le kabyle. Ils 
sont cavaliers et fournissent un goum très- 
nombreux. 

• Les Kabyles affectent de croire que 
nous ne pouvons rien entreprendre contre* 
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lma d ez zouaf our nârif 1 
otir iwtn men ho, el k'ifar, 
koul âchera ithebâ then es sif *, 

&<w/ oua ref er rathcb 3 t* moukk'er, 

ad'rar iâouçan ijif, 

ag kheddem ouzouggar' oudhar \ 


H y a joint des zouaves qui ne connaissent pas le danger; 
— ils ne comprennent pas qui-va-là? ces fléaux. — Toute 
escouade de dix hommes est suivie d’un officier, — el chacun 
d’eux, dans sa position 5 , commande avec autorité; — la mon¬ 
tagne révoltée, ils la passent au crible; — voilà ce que font les 
jambes rouges 6 ! . 
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eux sans des auxiliaires musulmans. C'est 
une consolation pour eux de penser qu’ils 
ne peuvent être battus qu’à l’aide de leurs 
coreligionnaires. 

1 Le mot nârif est un participe se rappor- 
tant à zouaf y et non une première personne 
du pluriel. De l’arabe (voir Grammaire 
kabyle , p. 161). 

3 Littéralement : « chaque dix hommes 
suit eux un sabre». 

3 Le mot ralheb , qui est l’arabe ^, a 


ici le sens de position, rang, grade, et non 
celui de solde qui lui est donné ordinaire¬ 
ment en Algérie. 

4 On traduirait littéralement : «ced fait 
le pied rouge». 

6 C’est un hommage rendu à notre orga¬ 
nisation militaire. Les Kabyles reconnaissent 
très-franchement notre supériorité à cet 
égard. 

4 Allusion aux pantalons rouges de nos 
soldats. 
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Ben Hini içoub r'er ouasif 
iâna l âzib oubechchar, 
r'er Bour'ni ikereb ousourif 
our nesâi ah'abib ad' inder, 
iousa d letchebar d'ar'ilif, 
nebetel 0ula d 1 el âouacher, 
thigenouth therâad, thetsijif, 
irab it't'ij our th enzer. 


Le chrétien descend dans la rivière à Ben-Hini 1 ; — il se 
dirige vers l’azib de Bechchar 2 , — de là à Boghni* il n’y a 
qu’un pas, — et nous n’avions pas un ami pour nous pré¬ 
venir. — Quand nous parvint la triste nouvelle, —nous in¬ 
terrompîmes la fête même de l’Aouacher 4 ; — le tonnerre 
grondait, la pluie tombait comme la farine du crible, — le 
soleil avait disparu à nos yeux. 

1 La rivière qui passe à Ben-Hini est Pis- 3 Boghni est un fort turc en ruines à 

ser. trois lieues à l'est de DrA-el-Mixane. 

2 L’azib de Bechchar était situé à deux * U débattra, que les Kabyles appellent 

kilomètres environ de l'emplacement actuel âouacher, est une fête qui se célèbre le 
de Drà-el-Mizane, là où se trouve mainte- dixième jour du mois de moharrem, en mé- 
nant le jardin du commandant supérieur, moire de la mort de El-Hoçeïn, fils de Fa- 
Un azib est une habitation provisoire pour thima, fille du Prophète et épouse d'Aly. 11 
la saison des travaux agricoles. Bechchar est fut tué le vendredi d'achoura de l'an 61 de 
le nom d’un homme, très-influent alors, de l’hégire (681 de J. C.) par Sennàn-el-Ne- 
la tribu des Nezlioua. khây, à El-Keff près Koufa en Irak-Arabi. 


Digitized by LjOoq le 


EXPÉDITION DU GÉNÉRAL PÉLISSIER. 


47 


O ©jJ- t » . - 

o » ■ <sey*s dfi- 


j-A-i 


o - °î «©- roT -o? 

o ? o O * ^ W g^> tyl 



Stirff yl/i ou Mousa, ai oudhrif! 
a bab n el berhan mouk'k'er, 
tr'era Mi Khelil d'el lif, 
iehouba l djamâ le zhar 
erd’a 1 therr'a d'eg tsnaçif 
ed djtr ou el ladjour ikheçer . 


Ô gracieux sidi Ali-ou-Mousa a , — maître du puissant 
berhan*, — toi qui lisais Sidi—Khelil 4 et le Coran, — ta 
koubba ressemblait à la mosquée Ez-Zhar 5 ; — les draperies 
qui en ornaient le milieu ont été brûlées; — la chaux et les 
briques sont détruites. 
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1 Erd'a est ie nom que donnent les Ka¬ 
byles à la draperie qui recouvre le catafalque 
placé dans la koubba d'un marabout. Ce mot 
est arabe. 

* Sidi Ali-ou-Mousa, marabout très-vé- 
néré, enterré dans la koubba située près du 
village qui porte le nom du marabout, entre 
les Mecbras et les Maâtka. 

y Le berhan est le pouvoir surnaturel 
attribué aux marabouts d'opérer des mi¬ 


racles, des guérisons et surtout de jeter 
des sorts et de faire toutes sortes de malé¬ 
fices. 

4 Sidi-Khelil est l'auteur d'un traité de 
jurisprudence, accepté comme code des lois 
musulmanes par les indigènes de l'Algérie. 
11 mourut vers l'an 976 de l'hégire (1 568 

deJ.C.). 

4 La mosquée El-Àzhar est une des mos¬ 
quées du Caire. 
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Thaïe’ebilt our nezmir i l haif 
be kkelaf beu l lebsa ei ler'iar 
eknan amumn d! asr'arstf 1 * 
arouan le djouad thimâouiar, 
$egmi er'lin h'ad our U it't'if, 
amrabodh ak'baili isekher. 


La confédération* qui ne pouvait supporter l’injustice,— 
et dont tous les guerriers portaient des vêtements de couleurs 
tranchantes 3 , — a ployé comme un aune. — Les nobles 
cœurs ont été rassasiés d’humiliations; — puisqu’ils sont 
tombés, personne ne pourra tenir, — marabouts et Kabyles 
subiront la corvée 4 . 


o - > ?! 0 , e: 3: 
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1 Asr’ar sif, abréviation de asr’ar ouasif 
«le bois de la rivière», est le nom kabyle de 
l'aune. C'est probablement la traduction du 
nom arabe «Ul > qui a la même signi¬ 
fication. 

* La confédération des Maâlka. 

3 Lorsque les guerriers d’une tribu ka¬ 

byle vont au feu, ceux qui veulent se po¬ 
ser en braves affectent de revêtir des ha¬ 
bits de couleurs tranchantes, rouge, verte, 


noire, etc. qui les distinguent de la masse, 
dont les vêlements sont blancs, et qui les 
exposent davantage aux coups de l'en¬ 
nemi. 

4 Les Kabyles distinguent toujours avec 
soin les marabouts et les Kabyles, et semblent 
les regarder comme deux peuples d'origine 
différente. Avant notre conquête, les ma¬ 
rabouts étaient généralement exempts des 
corvées d’utilité publique. 
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Alc'lar' d! imegidjan s ask'if, 
a Mek'ad' ou el H'adj, ai amr'ar, 
neffer' ed si thak'ebilt s el h'dif 
nedja l h'abab enâoucher, 
a iâssasen b ouasif 
thed'âoum ar ' an nendjebar. 

Nous voici en fugitifs dans ton vestibule, — ô vénérable 
Mohammed-ou-el-Hadj *, -- nous sommes sortis de notre 
tribu par la violence, — nous avons quitté nos amis, nos in¬ 
times; — ô vous qui veillez sur la rivière 2 , — priez Dieu 
pour qu’il nous réunisse à eux. 



Ai agellid' a n nadher 
a ouin issoudoumen anzar 
r'efr ar ' ir koul ma ned’neb 
ed djemiâ akka nemeh'adher. 

ô Maître souverain qui vois tout, — toi qui fais tomber les 
pluies fécondantes, — pardonne-nous si nous avons péché, 
— à nous tous qui sommes ici présents. 

1 Si-Mohammed-ou-el-Hadj, marabout elle sont les marabouts enterrés près de ses 
enterréchexles Aït-Mahmoud. Sa zaouia est bords, tels que : Sid-Ahmed-Naït-Zeggan, 
dans le village qui porte son nom. dont la koubba est au-dessous de Taourirt- 

* La rivière dont il s’agit ici est la rivière Moussa-ou-Ameur, Si - Mohammed - ou - ei- 
des Aït-Aïssi. Les gardiens qui veillent sur Hadj, etc. 
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IV 


PAR BL-HADJ-SAID-NAÏT-A3IKUR, DU VILLAGE D'IR’IL-KL-LBMMAD, 
TRIBU DBS AÏT-ZMBNZBR , CONFEDERATION DBS AÏT-ÂÏSSI. 
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Epiai âl ik d'el h'adher 
br'ir' ak ned’eker 
koull as machi d'ai nezha, 
a rsoul bou l oudj imenouer ! 
zxd! r'ef el khat’er 
me bâid eg zoutr t f ia, 
ouanes ii d'eg ed dar l ouker, 
azekka ad* inejer, 
ag sdour’ ed’ le mâirfa . 


Que les bénédictions soient répandues sur toi dans le pré¬ 
sent, — je veux répéter ton nom avec éloge, — chaque jour 
ce n’est pas ce que je néglige. — Prophète au visage radieux ! 
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— tu es doux à l’âme, — la lumière te précède de loin ; — 
assiste-moi dans la demeure dernière!— quand le tombeau 
sera taillé — tout ce que je posséderai sera ta connaissance. 
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D' el k'eçça, a U ebdour s en nedhet -, 

a lh'ad’ok , h'akker. 

segg ir'ef its id nessefra, 

d’el khat'er tou mi d iâmmer 

aâdhem el lebah'ar s 

d’eg thekher el movja thedhr'a. 

Je commencerai ce chant avec art, — homme intelligent, 
médite, — je l’ai fait sortir de ma tète. — Lorsque mon 
imagination s’emplit, - - elle est plus vaste que la mer — sur 
laquelle se dresse la vague mugissante. 

o T o* T « - f 
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1 Les cimetières des villages kabyles sont 
généralement situés sur les crêtes des mon¬ 
tagnes où le roc est è peu près à nu, de 
sorte que les fosses sont en effet taillées dans 
le roc. 

* L'article est répété deux fois devant le 


mot arabe «mer». Cela vient de ce que 
les Kabyles ont pris pour le nom de la mer 
le nom arabe avec son article. Lebah'at % en 
kabyle, veut simplement dire «mer» ; si Ton 
veut déterminer le nom, il faut donc ajouter 
l'article et dire el ieèaA'nr pour «la mer». 
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khéraüa l bat* el aoumi neh'adher 

nousa d netsk'ak'er, 

a izeriou, id’im ijna 

rej le Dzair ; as mi thâmer 

atkerki d ' en neber, 

men fcoul elbordj s el h'ouma . 


Nombreuses sont les injustices auxquelles nous avons as¬ 
sisté; — nous sommes devenus un objet de mépris, — ô mes 
yeux, versez des larmes de sang — sur Alger; au temps de 
sa puissance, — les Turcs étaient l’élite des hommes, — 
chaque fort avait sa garnison. 
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Âth iâoumam n ed djouder 

s el lebsa thenek’ar 

itsfekkir r'ef chekada, 

i ouimi ther'zi 1 el lâmei • 

ed dénia a is nenker, 

oui immouthen rer ed djenneth k’eçad'a. 

1 Ther'zi, abréviation pour ther'nzif, du verbe reizif «être long*. 
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Gens aux turbans de belle étoffe, — aux fins vêtements, 
— ils rappelaient au monde la profession de foi 1 . — A quoi 
bon prolonger l’existence ? — Renions ce monde ! — celui 
qui meurt va droit au paradis. 
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D' Afrançiç s ed djis ikether 
d'egg idh ag d'onouer, 
issers ed d'eg ermila 
themaniin elef el âsker, 
koulchiiàbber 
iououi d ez zad s el koulhera. 


Le Français est puissant par le nombre, — pendant la 
nuit il nous a enveloppés; — il a débarqué sur la plage sa¬ 
blonneuse — quatre-vingt mille soldats; — il fait tout avec 
méthode; — il a apporté des provisions en abondance. 



o- 






ÿJLÂ 


1 La profession de foi musulmane con¬ 
siste à prononcer les paroles sacramentelles : 
dit 4^5 dll VI d] V, par les¬ 


quelles on atteste qu’il n’y a d’autre Dieu 
que Dieu et que Mahomet est le prophète 
de Dieu. 


Digitized by LjOoq le 



POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


5 k 



Oui illan d!i themd'int ih’achei', 
à! el kkat'er is iâmer 
chehad en fell a* itsekka , 
ouin iouran ad ' isthençer, 
er ratheb is mouk'k'er, 
inoua la th id isserdha. 


Ceux qui étaient dans la ville étaient irrités — leur âme 
était pleine de colère, — on affirme qu’ils s’entendaient avec 
l’emieini. — Celui qui s’enrôle se fera chrétien, — sa solde 
est forte; — il croit abuser le chrétien. 



As mi k’ebel ad! ar ih'ar 
issekal ar' l amer , 
d'eg cherredh oula d'el rerama, 
ma thoura segmi iouJcker . 


1 C’est une opinion répandue parmi les elle aurait dû le faire. Ils vont même jusqu’à 
indigènes de l’Algérie, qu’au moment de la dire, ce qui est lout à fait faux, qu’elle a 
prise d’Alger la milice turque était raécon- trahi ses devoirs et facilité aux Français l’en¬ 
tente du dey et ne s’est pas battue comme trée de la ville. 
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ed djour d ' el k'cher, 
la r isserr'a d'ifourna l . 


Avant qu’il nous ait envahis, - le chrétien nous faisait 
toute chose facile, — dans les conditions il n’était pas ques¬ 
tion d’impôt.— Aujourd’hui qu’il s’est établi solidement, — 
c’est l’injustice et la violence; — il nous fait brûler l’un après 
l’autre comme des tas de broussailles. 


j «5 *. V t 0S»1 —£=»—jIj—> 
-Mr- _J 


03 - 

JJ** 


o - o : -i . !rl,i 

j— » » » 


Thoura ai ovggad'er' an tient'er 

imi ar f d id'ouoner 

ik'dhâ abrid! i theroula, 

tour' or 1 d er rif el lebah'ar 

koul el mersa thàmer 

si l Dzair armi d'Annaba. 

Ce que je crains maintenant cest que nous ne soyons op¬ 
primés ; — depuis qu'il nous a enveloppés, — il nous a fermé 
le chemin de la fuite; — il nous a pris le bord de la mer, 
— chaque port est occupé, — depuis Alger jusqu'à Bône. 


1 On appelle ifouma, au singulier afar- 
nou , les las de broussailles et de mauvaises 
herbes que l'on fait de distance en distance 
dans les défrichements et que l’on brûle en¬ 


suite les uns après les aulres afin dVviler 
les incendies. C’est surtout l’idée d'attaques 
successives que l’auteur veut exprimer dans 
ce vers. 
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Oui illan d'ouhadik' ikoujer 

zik ag et’t'akher 

ag endek'k'en a tkigemma ! 

oulaeh ag cher'ben l Amer 

mi diousal amer 

rer ouid' mi thefaz eç cour a. 


L’homme intelligent a émigré, — depuis longtemps il est 
parti ; — que de familles ont disparu ! — Rien n’a attristé 
ma vie — comme l’arrivée des ordres de l’ennemi — aux 
hommes les plus distingués par le rang 1 . 







^ 0^ O 
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1 Allusion à quelques hommes influents Flissa et Bechchar des Nezlioua qui furent 
tels que Ali-el-Haoussin-en-ZAmoun des internés en Algérie ou envoyés en France. 
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A m ak'baili am amrabodh 
Icouloua d'ouanida idda? 
nerrez iak oulach anedjbar, 
iak le r’eben mouk'k'er 
mazel, a inegaf, ihadhesa ! 
d’ el k'oum agi d'imek'efer, 
d'i l h akoum ad' Jhadher, 
zman ref medden iovlla. 


Kabyle et marabout, — qui sait où chacun d’eux est allé? 
-- Nous sommes vaincus sans retour; — certes, la douleur 
est grande, — le rire est-il encore permis, ô insensés ! — Cette 
génération est vouée au malheur; — elle subira le gouver¬ 
nement de l’infidèle. — Le temps est changé pour les hommes. 



D'egg aiiour em boudjember 1 , 
agri$ içerrer 

nek thour' ii d'eg es sekhera, 
oui isdan ez zaila a ts inhar, 
oulach astikhar, 
arioul, aserd'oun ioura. 


Dans le mois de décembre, —la glace durcissait la terre, 


1 Les Kabyles, comme les autres indigènes, connaissent tous les divisions du temps 
d'après le calendrier Julien. 
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— je fus pris pour la corvée. — Celui qui possède une bète 
de somme la pousse devant lui, — pas moyen d’y échapper, 

— chaque éne, chaque mulet est inscrit 1 . 
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Thek'akout' i / wte«& e/ àmber, 
Bel-K'assem, ttmek id' es thedhra ? 
as mi nemh'oub, nemiâchak f 
akken ai neila d i l k'esma, 
add'aou nour ith s el baroud 
si Tharbant ar le Guenanna, 
ouin illan d ali abib mesàoud’, 
ou a r' igan d' âd f aou ilk'a. 


Parle ' 1 au musc de choix, — Bel-Kassem 5 , que lui est- 


1 Les renseignements statistiques les plus 
simples pris chex les Kabyles sont pour eux 
des sujets d’inquiétude, et donnent lieu aux 
suppositions les plus bixarres et les plus ex- 
travagantes. Savoir que son nom est inscrit 
sur un registre du chrétien est pour un Ka¬ 
byle une cause de terreur incessante. 11 se 
croit toujours sous le coup de dangers de 
toute espèce. Cette frayeur est si grande, 
qu’il n’ose toucher ni aux poteaux ni aux 


fils du télégraphe électrique, persuadé qu’il 
est que le fil doit inscrire sur un registre 
le nom de celui qui le louche. 

* L’auteur est censé s’adresser à un oiseau 
qui lui sert de messager. On retrouve ta 
même image dans presque toutes les poésies 
kabyles. 

* Le poète entend parler de Bel-Kas- 
sem-ou-Kassi, bach-agba du Sebaou, mort 
en 1 856. 
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il arrivé? — A l’époque où nous étions amis, quand nous 
nous chérissions les uns les autres, — nous ne formions 
qu'un même parti —nous domptions l’ennemi par la poudre, 
— depuis Tharbant* jusqu’à El-Guenanna 5 . — Heureux celui 
qui était notre ami! --quiconque nous était hostile n’éprou¬ 
vait que désastres. 
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Theh'akout’ i / kar'et’ el Idh'oud 
Bel-Kassem, a sid' n es solïena, 
nias ai nekhed'em » e/ Mèr 
amender ed djiid ' ma ichefa? 
ma izera th ad' ar' th ier 
ma iouâd th, oullah, ar ouichka! 
thaïe'ebilt our nezmir i l hai/ k 


* La tribu des Ait-Zinenxer, à laquelle 
appartient l’auteur, était du parti du bach- 
agha Bel-Kassem; elle ne s’en sépara qu’en 
i#5i, lorsque Bou-Ber’la insurgea le pays. 

* Tharbanl, village des Ait-Ouaguennoun. 

5 El-Guenanna, village des Isser-Droueh. 


4 Ce vers se trouve déjà dans k pièce pré¬ 
cédente. Les Kabyles ne se font aucun scru¬ 
pule de ces emprunts ; il y a des vers qui sont, 
on peut dire, du domaine commun ; chacun 
s’en sert lorsqu’il en trouve l’occasion, et il 
serait fort difficile d’en retrouver les auteurs. 

8 . 
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ihoura thek'k'el d'er râia, 
ê ekra oui iâd’emen khouia s 
khalleçen t id d'eg et trika. 

Parle au papier des actes 1 , — Bel-Kassem, ô maître des 
rois! — nombreux sont les services que nous lui avons rendus. 
- - le noble cœur s’en souvient-il? — S’il les a appréciés, il 
nous rendra le bien que nous lui avons fait, — s’il en a le 
pouvoir, par Dieu, tant mieux ! — La confédération 2 , qui ne 
pouvait supporter l’injustice, — est maintenant soumise aux 
Français. — Celui dont Je frère meurt — est forcé de pa\ri¬ 
pou r sa succession’. 



ai agellid', a n nadher, 
etsrer' k, a bab el loufa, 
daâr k id s enbi et’l ahar 
d'ekra la ihaderen ichfa, 


1 Les poètes kabyles, dans leurs compa¬ 
raisons, s’inquiètent fort peu qu’il y ait ou 
n’y ait pas'analogie entre les objets compa¬ 
rés. Il leur suffit que le terme de comparai¬ 
son réponde d’une manière générale à l’idée 
qu’ils veulent exprimer, soit éloge, soit rail¬ 
lerie. De là souvent les comparaisons les plus 
étranges. 


* La confédération des Ait-Aissi à la 
quelle appartient la tribu de l'auteur. 

5 Allusion à la justice des kadhis qui fut 
imposée aux Aït-Aïssi, aux Maâlka, aux Aït- 
Ouaguennoun, etc. après l'insurrection de 
1 85 1 . Jusque-là ces tribus avaient été régies 
par la coutume kabyle, qui n’admet pas les 
droits de succession. 


I 
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kera d'a arou tk d'imeh'arrer . 
àthek' ar si djchenmmn. 

O Roi qui vois tout! — je t’en prie, Maître de toutes les 
perfections, — au nom du Prophète, modèle de pureté, — 
au nom de ceux qui se souviennent de leur parole, - - ins¬ 
cris tous ceux qui sont ici au nombre des élus; — préserve- 
nous de l'enfer. 
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V 

PAR ALI-OU FERRAT DE BOU-HISOlN. 





Eclat fell ak la âdhela , 

ak eger' d'el àoula 

a résout, ai ad'rar ouh açtn 

a bab n en nour d ' ibounda 1 

ag zouar t’ia, 

ner' le fedjer mi id itsâllim . 

ma theche/àdh d'eg k djil a ; 

el âbd iak ilk’a 

oulat le medhareb iak er'lin. 

Que les bénédictions soient répandues sur toi sans relâche! 
— Je ferai de toi ma provision, ô Prophète, montagne 
de refuge, • - maître du flambeau et des rayons que pré- 

1 On appelle tbounda , au singulier aban- les maisons par les fissures des murs ou de 
don . les rayons du soleil qui p^nMrenf dans la toiture. 
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cède la lumière — ou le crépuscule du matin lorsqu’il parait. 
— Intercède pour cette génération ! — Tous les hommes sont 
dans la détresse, — ceux qui occupaient de hautes positions 
sont tous tombés. 





O - 9 

-Sa—3 






o ° - o - r--®- 

J » frv *» a JSUj 


Thella le Dzair tketsehenna 
(1 et terk le granda \ 
be kkelaf omouidjen ousekkin . 
netsak l âchour d'el lezmi 
theçar d' el àda, 
inetsakel bab is, meskin ! 


Alger naguères était paisible, — les Turcs étaient les grands 
seigneurs. — tous portaient le sabre recourbé.— Nous don¬ 
nions la dirae et la lezma®, — c’était devenu une habitude. 
— Son maître, hélas! est parti, le malheureux 3 ! 


- -«#- O i ? 


1 Granda est ie pluriel de grandi, qui 
n'est autre chose que l'altéra lion de notre 
adjectif grand , ou plutôt de l’italien grande . 

* Les tribus kabyles qui avaient accepté 
la domination turque ne payaient que de 
très-légers impôts. Pour la plupart d’entre 
elles, l’échour ou dime ne s’élevait pas à 
plus de vingt-cinq centimes par zouidja ou 


paire de bœufs. La zouidja, dans la plaine 
des Amraoua, équivaut â huit hectares en¬ 
viron. La lezma était un léger impôt en na¬ 
ture , huile, beurre, figues, miel, qui servait 
à l’entretien des garnisons turques de Tizi- 
Ouzzou, Bordj-Sebaou et Bordj-Menaïel. 

5 Beaucoup de personnes croient que les 
Kabyles ont conservé pour les Turcs des sen- 
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Tkoura izd'er’ its lekomanda 
9 ed djour d'ez ziada 
ik'dhaâ d'i medden thisemin. 
si l Dzair ar Thaourga 
el mal ak ioura, 
ima l oulad la (serebbin. 


Maintenant c’est le commandant 1 qui l’habite — avec l’in¬ 
justice et les excès; -— il a éteint toute jalousie chez les 
hommes 2 . — D’Alger jusqu’à Taourga*, - - il a inscrit tout 
le bétail, — il inscrit aussi les enfants à la mamelle. 


«o % « - 9Z 

* O y 


j \ ^ \ « 


r»V- 


lS-2 


jUÔijü 


timents de haine et de répulsion. C’est une 
grande erreur; tous les récits, toutes les 
chansons kabyles présentent, au contraire, 
les Turcs comme des types de bravoure et de 
dignité dans le commandement. Un poète 
kabyle ne croit pas pouvoir faire d’un homme 
un éloge plus grand qu’en le comparant à 
un Turc. Les Turcs, en un mot, sont pla¬ 
cés dans l’esprit des Kabyles au sommet de 


l’échelle dont les Juifs occupent le dernier 
échelon. 

1 Le commandant désigne ici fautorité 
française en général. 

* C’est-à-dire que sa puissance le met 
au-dessus de toute jalousie. 

3 Taourga est un village situé entre Tizi- 
Ouzzou et Dellys, près de la route muletière 
qui relie ces deux localités. 
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Si thek'ont'arth ar Metidja, 
koul amekkan ibna, 
am iidh amm as la tsâddin, 
ir'leb ajerad' s i kethera 
akken mi d isera, 
koul l aâm la d etsnemiu . 

Depuis ie pont 1 * * * jusqu’à la Mitidja, — le chrétien bâtit en 
tous lieux. — La nuit comme le jour il parcourt le pays; — 
il était plus nombreux que les sauterelles — lorsqu’il est venu 
ici; — tous les ans.il fait des progrès. 


- ?J 




° * «r 0 » * . > 

j— O— 
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S i -» V* j-n? 
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d'ornrab inztt, 
koul ioum a d ' es sekhera, 
ad'r'ar' our âad' ith ebd'in, 
ibna el bordj d’eg Amraoua * 
serdjent thesoura, 
i l k'ebail ad ' etschethkin. 


Kabyles et Arabes sont vendus 5 ; — chaque jour c’est une 
corvée; — ils n’ont pas encore cependant commencé celle 


1 Le pont de l’Harrach, près de la Mai¬ 

son-Carrée. 

1 A mraona est ici le nom du pays et non 

celui de la tribu. 

5 C’est-à-dire, iis sont vendus par Dieu. 


En kabyle comme en arabe * on dit d’un 
homme que Dieu l’a vendu, pour expri¬ 
mer que Dieu lui a retiré sa protection el 
le laisse volontairement exposé à tous les 
malheurs. 
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des pierres; — Hs ont bâti un fort chez les Amraoua 1 , — 
les clefs en sont déjà faites; — c’est pour que les Kabyles 
puissent aller s’y plaindre. 


jjîü-ii Uit 



Mi ifka amekhazeni s el kera . 
eç çaboun thared'a, 
outchi d! estnid' itsnek'k’in, 
bon s êta therkeb ith thaoula, 
thebeddel et Kala 
tKaçeld'i thin our ikhed'im. 

Lorsqu’il envoie un Mekhazeni* avec salaire, — il lui faut 
le savon pour son blanchissage, — pour sa nourriture, la fa¬ 
rine la plus pure. — Celui que l’affaire concerne est pris de 

1 Le fort de Tizi-Ouzzou, bâti par les envoyait par un mekhazeni une lettre à l'un 
Turcs, est très-petit et ne pouvait contenir de ses administrés, celui-ci devait payer au 
qu’une très-faible garnison. Depuis 1859 , porteur, pour prix de sa course, une somme 
nous y avons ajouté des constructions pou- qui était d’autant plus élevée que le corn- 
vant contenir un bataillon, avec tous les ser- mandement du chef était plus important. Le 
vices accessoires. mekhazeni avait droit aussi à la nourriture 

* Un mekhazeni es t un homme attaché au et se montrait d'ordinaire fort exigeant. Le 
makhzen, c’est-à-dire â l’autorité. Chaque prix du savon pour le blanchissage équiva- 
chef a ses mekhazenis qui veillent à l’exécu- lait à un pourboire. Nous avons conservé 
lion de ses ordres, et en temps ordinaire font longtemps cet usage, qui donnait lieu à beau- 
surtout le service des courriers. Sous l’admi- coup d’abus. Il a été définitivement aboli en 
nistration turque et arabe, lorsqu’un chef z855 par M. le maréchal Randon. 
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ia fièvre, — tout son être est bouleversé; — il est mis dans 
l’embarras pour ce qu’il n’a pas fait. 


j — t— 




J; 




îfen ar' imehoujar thoura, 
iddan d’i sfina, 

mi thelcker el mouja a ts ouaiin, 
koui aseggas d f er rah'ala, 
r ’er el Médina 
ad zouren iak el H asanin . 


Plus læureux que nous sont maintenant les émigrés — 
qui voyagent sur les navires, — lorsque la vague se soulève, 
ils la contemplent. — Chaque année ils changent de demeure, 
— ils vont à Médine — visiter tous El-Hasanin 1 . 



- # a - , 

■ 1 i S 


1 Kl-Hn*anm , nom d’une mosquée à Médine. 
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Etsrer' k a bab el loufa 
ikhelken ed dénia 
dmmer s el h'oub thir'mmn, 
dâar k in s el ambiia 
d'es siad'i et ' t'olba 
itshedjin d't h'arf el mita, 
ar d' ar thàfoudh $ ed djetnila 
la nek la kera d'a 

, ed djenneih an nezd'er' le h’açin. 


Je t'en prie, Maître de toute perfection, — toi qui as créé 
ie monde, — remplis nos cœurs de ton amour. — Je t’en 
conjure au nom des prophètes — et de nos seigneurs les 
tolba 1 , — qui épèient la lettre mm 2 . --- Pardonne-nous à 
tous ensemble; — moi et tout ce qui est ici, — que nous 
habitions le paradis ! 


1 Le mot i_JU» t'aleb, pluriel »LU» 
t'olba ,est arabe et signifie «aspirant», sous- 
entendu è ta science. On appelle en général 
t'olba , en Kabylie, les étudiants des mftmeras ; 


mais je crois qu'ici il faut entendre par t'olba 
tous les gens qui s'adonnent à la science. 

* Le mim est une lettre de l'alphabet 
arabe. Ce vers est un remplissage. 


Digitized by LjOOQie 



BOU-BER’LA. 


69 


VI 

BOl-BER’LA 

PAH SI-LARB1 JAÏT-CIIBRIF, DU VILLAGE LES AÏT-ÀLI-Ol'-MKHA.ND, 
TRIBU DES ILLOILEN-OUMALOl'. 




£fAif «/ fVi r rasoul, — wem m zid' ref iles, 

a Mohammed el ârabi, — zin l ouçaif k et't'aous , 

iidh el loudjab ouanes ii, — as el leh'asab thagounits theh'ares. 


Que les bénédictions soient répandues sur toi, ô Prophète ! 

— ton nom est doux à la langue, — Mohammed l’Arabe, 

— au visage beau comme le paon! — assiste-moi dans la nuit 
des réponses, — le jour des comptes est un moment difficile. 




• • 1 i ilpti 


O 3 - 

vT 


Del k'eçça ihedda ref es sin ,— oui illan d r ouh'adik' imeh’aç ; 
reched’er’ oui illan d'el h’ad'tk', — * oungif ad' Masses. 


Ce chant est réglé sur le sin 2 , — celui qui est intelligent 


1 Voir la note sur Bou-Ber'Ia à ta fin du adoptée comme rime. La rime à une lettre, 
volume. que les Arabes appellent fi est à peu 

* C'est-à-dire que la lettre sin ^ est près la seule qu’emploient les Kabyles. 
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comprend. —Je dirige l’homme intelligent, — quant à l’im¬ 
bécile, il écoutera. 


o- - ©.-«ï oro- ? a - o >1 © ? 

ç-JM crfj’ (>■£• 


o -©-o.î •- ° » T î-ï o- O- 


R'e/ouroumi; mi d iffer — ir'&é /c djerad' ma ir'ere* 
si Ovahran ar tl K'ala — ow itdi h'ad a tk ih'abet. 


Je parlerai du chrétien; lorsqu’il se met en campagne, — 
il est plus nombreux que les sauterelles quand elles pullulent 
dans nos champs. — Depuis Oran jusqu’à la Calle, — per¬ 
sonne ne peut l’arrêter. 


» %« - * » M- 0 T ?r% 1 • - 




le djebal amm es souahel — koul oua (l en nouai irejfes . 
d'el bat el bezzef ikether — d'imekhazeniin d'es sbats, 
em koul aâm netsa itsmenni — id'ourar a then idheffes, 
ibr'a ad f ek'k'elen d'er râia, — i s sekhera lak d 1 oureffes, 
lak d'el benian n ed Djetnâa — ad' ikemmel le br'i in es. 


Montagnards et gens de la plaine, — chacun apprête la 
nourriture; — il accumule de nombreuses injustices, — avec 
ses mekhazenis 2 et ses spahis; — chaque année il médite 

1 Los mots irîeb le djei'ad* ma ireres dire lorsqu’elle dépose ses œufs dans les 
signifient littéralement: «il l’emporte sur champs, 
la sauterelle lorsqu’elle plante *, c’est-à- * \ oir la note, p. 66. 


Digitized by LjOoq le 


BOU-BER’LA. 


71 


— comment il ploiera les montagnards à son joug; — il veut 
en faire des sujets — pour la corvée et la difa 1 ; — ensuite, 
quand il aura bâti au Djemaâ 2 — ses désirs seront accomplis. 


o 37 ®. f.î P#- o- o r . * o o- 


O Sf » - O. . B —» w I» B . B* B . B»» 


O - O T 0 - o 


/Je/*/Am *V iga our'erbi — Ben-Abd-Allah imeneh'a* \ 
ai amechoum our theimiredh ! — ai «A ç/îfom d'ah'aou*. 
aroumi l amer ts içab, — s el bellovt' ad ithek'k'es. 


Je dirai aussi ce que nous a fait l’homme de l’ouest 4 — 
Hen-Abd-AHah l’imposteur! — Eh! mauvais drôle, tu es 
impuissant! — ce qu’il t’est donné de faire n’est qu’une 
simple promenade. — Le chrétien est redoutable, — il frappe 
avec des glands de plomb 5 . 




1 La difa ou hospitalité donnée aux agents 
de l'autorité est un signe de soumission. 
Comme les frais d'hospitalité sont répartis 
sur toute la tribu, c’est en général un impôt 
très-minime. 

* Avant la construction de Fort-Napoléon, 
les Kabyles étaient persuadés que nous n’ose¬ 
rions jamais nous établir au sommet des mon¬ 
tagnes , dans le centre même de leur pays. Ils 
pensaient qu’à l’exemple desTurcs nous nous 
bornerions à occuper les plaines et que le 
village de Djemâat-et-Sahridj ( le vendredi du 
bassin) serait le point que nous choisirions 
pour y fonder un grand établissement. Cet 
emplacement réunit, en effet, les plus belles 
conditions qu’on puisse désirer pour une 


ville. Situé au pied des montagnes des Ait- 
Fraouçen, il est assex élevé cependant au- 
dessus du Sebaou pour qu’il n’y ait pas à 
craindre l’insalubrité de la plaine, et de ma¬ 
gnifiques et nombreuses sources d’eau vive 
y entretiennent une végétation luxuriante. 
On y voit des ruines romaines qu’on croit 
être celles du bida municipium de Plolémée. 

3 Imeneh'a* est un Yerbe formé avec le 

mol arabe «cuivre», et qui signifie 

«être en cuivre ou être faux.» 

4 Bou-Ber’la se faisait appeler Moham- 
med-ben-Abd-Allah et se disait originaire 
du Maroc. 

5 Ce sont nos balles cylindro-coniques qui 
ont, en effet, la forme d’un gland. 
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Ed’ netsa ai àV es sebba el lefesad' — as mi ikk'eld ' el/ares, 
irra irnan is d'ech cherif — netsa our iban l acel in es, 
itsr'ourrou d'egg ineselmen — allarmi is edhlan themeses. 


C’est cet homme de l’ouest qui causa nos malheurs, — 
lorsqu’il se fit cavalier 1 ; — il se donnait comme chérif 2 , — 
et son origine est inconnue; —il a abusé les musulmans — 
jusqu’à ce qu’ils l’aient pris en dégoût. 


- o? a. - 
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JM IJ, À J\ C AJUk, »M % 


U? 
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/4iM Idjer d' llloulen — eètum tkazek'k'a thek'ouous 
i our'erbi, ad deg s izd er', — h’aseben t a then ionnnes, 
thasouiâth irra ts s el herba, — ikhefa , our iban isem in es. 


Les Ait-Jdjer et les llloulen 3 — bâtirent une maison voûtée 
— au maugrebin, pour qu’il y établît sa demeure 4 ; — ils 
comptaient sur lui pour les défendre, — et voilà qu’il a pris 


la fuite ; — il a disparu, on 
nom. 

Jjè S*& 

1 Les Kabyles, étant tous fantassins, ont 
pour les cavaliers le même respect qu'inspi¬ 
raient autrefois les chevaliers aux milices 
féodales. 

2 Un chérif est un descendant du pro¬ 
phète par sa tille Lalia-Fatma. 


n’entend plus prononcer son 

* Les Àit-Idjer et les llloulen-Oumalou 
sont du cercle de Fort-Napoléon. 

4 La maison qu'habitait Bou-Ber'la, chez 
les Aïl-Idjer, était située au-dessous du village 
de Taourirt, près de la rivière qui sépare les 
Ait-Idjer des IHoulen-Oumalou. 
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-dt as mi ir'our l azazga — ououin t r’er d'in ad' ires, 
oumenen i is ttetsa d* ech ckerif — mek'là ad ' asen t id ih'aouç; 
thasouiâth outhen t id , âman t — idderr'el d'i thif in es. 


Oh! le jour où il abusa les Azazga 1 ! — ils le conduisirent 
chez eux pour s’y établir; — ils le croyaient un vrai chérif, 
il devait leur livrer Meklâ 2 ; —• mais voilà que l’ennemi l’a 
frappé et éborgné; — il est maintenant privé d’un œil*. 


-7 o o-2 
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dma/oA, ta béni Djennad — e/ drcA amedjehoul ihares 
aitk el âdda thimeçerrerth — atfÀ elbaroud' ifthouihes, 
igzem ithen id es sersour — ifka asen ajajièh' ne ternes. 


Infortunés Beni-Djennad 4 !— la tribu puissante est brisée; 
— guerriers aux fusils garnis d’argent, — à la poudre bien 
grainée; — les chasseurs 5 leur ont coupé la retraite — et les 
ont livrés aux flammes. 


1 Azazga, çn kabyle iâzzougen «les dition de M. le maréchal Randon qui ramena 
sourds*, est le nom d’une tribu kabyie de la à l’obéissance les Àït-Djennad. 
rive droite du Sebaou, cerde de Tiii-Ouz- 4 La confédération des Àït-Djennad fait 
zou. Azazga est le nom que lui donnent les partie du cercle de Tizi-Ouxxou el habite la 
Arabes. rive droite du haut Sebaou; elle compte 

9 Meklâ, village des Àmraoua, rive gau- 11,966 âmes. Soumise par le maréchal Bû¬ 
che du Sebaou. geaud, elle s’insurgea en 1 856 à l’instigation 

3 Bou Ber’la fut, en effet, blessé à l’œil deBou-Ber la, et fut réduite, après plusieurs 
gauche dans un des combats livrés chez les combats, par M. le maréchal Bandon. 
Azazga au printemps de 1 856 , avantl’expé- 3 Les chasseurs d’Afrique inspirent une 

10 
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Âchera douro i ottkerrou — ed' sid'i Mançour it’t'es! 

I aouîia thefouk, therouh', — amalah', ta $bâ imeh'ailes , 
thedjidh el ârch ik irer'a — ouin toujuih 1 iousa d ih'aouç. 


Iis ont donné dix douros par tête 3 , — et Sidi-Mançour 
qui dormait* ! — Les saints disparaissent, ils s’en vont! — 
Malheureux lion prêt au combat 4 ! — tu as abandonné la 
tribu à l’incendie. — Tout le monde est venu la piller. 


0-0 * • ' V. 


A rebbi nedâa k 8 ersoul — d'el moueüifin n ed deres, 

kera ihadheren d'a âfou ias — mené ar « thagovnils n el hars. 


QUaiUtf QpKÂ* 


a) 


0 Dieu, nous t’implorons au nom du Prophète — et des 
savants qui instruisent la jeunesse. — Pardonne à tout ce qui 
est ici présent; — préserve-nous de l’heure du tourment. 


grande terreur aux Kabyles qui, n'ayant pas 
de baïonnette à leurs fusils, ne peuvent op- 
poeer aucune résistance à la cavalerie. 

1 Outn toufidh «ce que tu trouves n, ex¬ 
pression consacrée pour dire : « les premiers 
venus, tout le monde, la foule». 

2 Comme imposition de guerre, i o dou¬ 
ros valent 5o francs. Autrefois les indigènes 
de l’Algérie donnaient le nom de douro bou 
mêdfd « douro au canon » au douro d’Espagne 
valant 5 fr. 5o cent. Maintenant ils appel¬ 
lent douro notre pièce de 5 francs. 


3 Sidi-Mançour est un marabout très-vé- 
néré, enterré au village de Timizar. C'est le 
patron des Aït-Djennad, qui lui adressent 
leurs prières plus volontiers qu’à Dieu lui- 
même , el aussi des reproches lorsqu’ils ont 
à s'en plaindre, li est pour eux ce que saint 
Janvier est pour les Napolitains. Les expédi¬ 
tions françaises ont jeté un profond discrédit 
sur tous ces marabouts, qui n’ont pas su 
protéger leurs clients. 

4 C’est toujours à Sidi-Mançour que l’au¬ 
teur s’adresse. 
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INSURRECTION DES ÂMRAOUA EN 1856. 

PAB ALI-OU-FEBHAT, DB BOU-H1NOUN. 
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£cfaf t' ejky a nebi imckebbah ! 
Jell ak ag zid' ousejrou, 
bou mm aâzizen mefrah’ t 
a résout mi ichbah ' ousedhsou! 
ouanes ii degg idh nerouah’, 
eç cour a aâzizen atserkou . 


Bénédictions sur toi, Prophète gracieux! — C’est en ton 
honneur que l’improvisation est douce; — ton nom chéri ré¬ 
jouit le cœur, — Prophète aux belles dents ! — assiste-moi 
dans la nuit du trépas, — quand le corps qui m’est cher 
tombera en pourriture. 

o. -o*i o-*o - î ® a- 

lUL-jJfajjagl 
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Mennar a oui ùdan le djenah' 
ad ' ttedtft amw oufalkou 1 * * 4 
ad ' iar' sâid ' « oumerrah' 
enga idda ad' isthâfou, 
r'er Bardad ihamdint » es ma h 
ad! iarou i d din, iaklou. 


Je voudrais être l’oiseau qui a des ailes — et s’élève dans 
les cieux comme le faucon ; — il parcourt la vallée du Nil, 
— là où il arrive il se repose. —J’irais à Baghdad, la ville du 
pardon 5 , — j’écrirais pour la religion et elle serait guérie*. 


e » 


oçll jjlL> 



e* î- 03-0 r * M 


1 Les Kabyles appelienl qfalkou un oiseau 

de proie qui est,je crois, une espèce de fau¬ 
con, mais plus grand que celui dont on se 

ært pour la chasse. 

4 Baghdad est renommé pour le grand 
nombre de saints qui y sont enterrés. Les 
Musulmans croient qu'un pèlerinage au tom¬ 
beau de ces saints est très-efficace pour ob¬ 

tenir le pardon des péchés. 


3 Allusion aux pratiques superstitieuses 
des Kabyles et, en général, de tous les indi¬ 
gènes de l'Algérie qui croient à la vertu des 
talismans écrits par certains marabouts pour 
la guérison des maladies. Ici, ta religion mu¬ 
sulmane est la malade pour laquelle le poète 
voudrait faire écrire un talisman. 

Ces talismans se nomment heurz, comme 
en arabe. 
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Ilia bac h ara nerbah ', 
noukni ar as endâou . 
ih'akem s el lâb ou nechrah , 
akhkham is iougar seksou , 

Hes is rer medden ik'tah , 
ar izzaraz iàffou . 


Au temps du bach-agha 1 nous étions heureux, — et pour¬ 
tant nous le maudissions; — il commandait avec bonne hu¬ 
meur et gaieté, — sa maison prodiguait le couscous; — sa 
parole était dure aux hommes, — mais après avoir puni il 
pardonnait. 


o - o o-a -, 

e<—^ j*— 

A 9 0m o 2ro- 

J — £ = l — 

* o - o - or o-o- 

j4< ç*** e 

JÜ J&Ü 


lâzzouzen d’ath Ferah \ 
dar el dz our thekennou . 
ag’ etfan el k'errah' * ; 

1 Le bach-agha Bel-Kaseem-ou-Ka«i, qui * EL-ketrah' signifie, au propre, les bé- 
exerça le commandement à Tixi-Ouuou de liera qui marchent en tête du troupeau ; ce 
186701856. mot est pris ici au figuré. 
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mi had'eren d'i l djemaâ ifcrou , 
etchan d aâraben egg eehlah 
koul akkkham edjan t itserov. 


Les Iâzzouzen et les Ait-Ferah’ 1 — sont d’une race glo¬ 
rieuse qui ne ploie pas. — Nombreux sont parmi eux les 
hommes de tête; — quand ils prennent la parole dans la 
djemaâ 2 , tout est réglé. — Ils ont mangé les Arabes des tentes 3 
— et laissé chaque famille dans les larmes. 


_ 7 

y 





£JlL; 



Nek'k’el d'egg ifeg ik thoura , 
bou l âioun ed’ le meraous, 
aouedh r' el djamâ en Temda , 

Bel-K'asem, a $bà imek'alle *, 
thint’ as : l âmala k thenza 
saouki th ma ir'ed'er ith idhes. 

Élève-toi maintenant dans ton vol, — oiseau aux yeux 
perçants, — va à la mosquée de Temda*; — «Bel-Kassem, 

1 Les làziouzen et lesÀït-Ferab' soûl deux s Ce sont les Amraoua que l'auteur ap- 

villages des Aït-Irateo. Le premier est situé pelle les Arabes des tentes* Ici le verbe man- 
sur la route de Fort-Napoléon à Tisi-Ouisou ger est synonyme de piller . Les Arabes lui 
et le second sur la route de Fort-Napoléon donnent le même sens, 
à Drê-el-Misane. 4 Temda-eLBlat est un village des Am- 

* La djemaâ est l'assemblée générale des raoua, au bord du Sebaou ; c'est dans la mos- 
citoyens d'un village ou d'une tribu. C'est quée de ce village qu'est enterré le bach-agha 
cette assemblée qui règle les affaires du pays. Bel-Kassem-ou-Kassi. 
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lion prêt au combat, — diras-tu, ton pays est vendu'.n — 
Eveille-le, quand même il serait accablé par le sommeil. 



Anoua igan i nefak' es sebba ? 
il ebn Ali sbâ imeh'ailes, 
iousa d s el r’erba ne temoura 
ad' izer thagmats in es, 
geren as arrouz emkhalfa; 
ekkesen i ath ouzel ithek'k'es. 


Quelle a été la cause de l’insurrection? — C’est Ben-Ali, 
le lion prêt au combat*.— Il est venu des pays étrangers — 
pour voir ses frères, — et ils l’ont chargé de liens; — mais 
les cavaliers aux éperons acérés l’ont tiré de leurs mains. 





1 Voir la noie 3 , p. 65 . cherchait à soulever le pays contre le bacb- 

* Ben-Ali est un des cousins du bach-agba agha et contre nous, envoya à Temda des 
Rel-Kasaem-ou-Kassi. Après la mort de ce cavaliers pour l’arrêter; mais une frac- 
dernier, et à la suite de discussions avec tion des habitants de Temda, appelée les 
Mohammed-ou - Kami, nommé bach-agha Iguenfah, prit les armes à la voix d’El-Hadj- 
en remplacement de son frère Bel-Kassem, Ahmed-Nâli-ou-Hammou, partisan de Ben- 
Ben-Ali se retira à Tunis, puis revint en Ka* Ali, s’opposa à l’arrestation et provoqua, 
bylieau commencement de i 856 . L’autorité dans la nuit même, l’insurrection des Am- 
française de Tizi-Ouæou, prévenue qu’il raoua du haut de la vallée. 
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Oukemer'd'i Draâ ben Khedda 
s ekra oui issarcd’en tournes ; 
thesâd ' asen ed doula ta, 
ouran ir kouil d'es sbais . 
lemmer ra thebeddel es sa h , 
an nemeh'asab r’ef rr' es. 


Drâ-ben-Khedda 1 excite ma surprise, — ce qui était pur 
est maintenant souillé ; — ils tirent profit de ce gouverne¬ 
ment, — tous sont enrôlés aux spahis. — Si les temps vien¬ 
nent à changer, — nous réglerons ensemble nos comptes 
jusqu’à l’os. 

- o -cî - ° - 

* —l» h If ni 


9-0? » O t , 9 -JÎ 


Si i4«n«6a ar Oujda 
aith ed din iak d' amkhames ; 
si Themsüt ar Besfcra, 
si Lar'ouadh ar le Mek'aous 

1 Drâ-ben-Khedda est un village des Âm- Alger. Les habitants de ce village étaient 
raoua, situé sur la route de Tizi-Ouzzou à restés fidèles à la France. 
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our ar' d ek'k'im el gtrra 1 . 
ak'baiti âoud itth'ares. 


De Bône à Ouchda 2 , — ce sont tous gens de la cinquième 
secte 5 ; — de Msila à Biskra, -— de Laghouat à Megaous 4 
— toute guerre a cessé. — Tenez pour sôr que le Kabyle 
est cerné de tous côtés. 


J 


fetJLJlUJLfeit 


o o o- o J 

J*? 



Ai agellid', a « mdhev, 
a ouin our ird'tr idhes , 
r'efr ar ir koul ma ned neb 
edjemià akka d enh'atses. 

0 Maître souverain, qui vois tout, —- toi que ne trahit 
jamais le sommeil; — pardonne-nous si nous avons péché, 
— à nous tous qui avons écouté ce chant. 

1 Kl-girra est l’altération du mot français 
guerre. 

4 Ouchda est une ville du Maroc. 

3 On sait qu’il n’y a que quatre sectes 
musulmanes orthodoxes; dire d’un homme 
qu'il est de la cinquième secte équivaut donc 
à dire qu’il est hérétique. En Algérie, les 
Beni-Mzab seuls n’appartiennent pas à l’une 
des sectes orthodoxes. On les appelle par 


cette raison khamtta tries cinquièmes*, ce 
qui, aux yeux des vrais croyants, constitue 
une très-grave injure. Le poète reproche 
aux habitants de l’Algérie d’étre des héré¬ 
tiques à cause de leur peu de zèle pour la 
guerre sainte. 

4 Mek'aout ou Megaous est un village si¬ 
tué dans un des défilés de l'Aurès qui met¬ 
tent en communication le Tell et le Sahara. 
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VIII 

INSURRECTION DES ÂMRAOUA EN 1856. 

PAR MOHAND-OC-MOUSSA , DES AÏT-OtAGCENNOI’S 

p .»•< fl iiL Jaôlî 

pJLâjiiLi ^ 

^üji £4» ià UiU 

Eçlatr’efk, a bon thissas, 
ism ik aâziz ath naoui , 
a Moh ammed, akhiar en nas, 
med'eh'er' k, ad! edjer' erk'aovi; 
ouanes ii d't d dar la ia$, 
oui tou fell ak d'ahomoui . 

Sois béni, toi qui inspires la crainte, —j’introduirai ici 
ton nom chéri, — ô Mohammed, le meilleur des hommes! 

— je chante ta louange, je veux laisser de côté les futilités; 

— assiste-moi dans la demeure d’où nul ne revient, — mon 
cœur est enivré de ton amour. 

1 La confédération des Aït-Ouaguennoun Dellys. Le pays qu’elle occupe est situé entre 
fait partie des cercles de Tûi-Ouziou et de le Sebaou cl la mer. 
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Ærf <ÿ*ï agi ed' bon themenkas , 
it'fafar d'eg echhaoui, 
kovl ioum la ikheddem thirouas. 
er rai tour' ar d le khelaoui, 
necherek et souk ' J' imer'dhas, 
d’eg mi la nekerrez our neroui. 

Cette génération est vicieuse; — elle suit l’impulsion de 
ses passions, — chaque jour elle commet de mauvaises ac¬ 
tions. — Notre raison s’est égarée dans le vide; — nous avons 
pour associés de nos marchés les baptisés, — aussi nous la¬ 
bourons et nous ne pouvons apaiser notre faim. 

»• 0 »J® ? « O 

J} ] m il Q J-i 

o- . f « o «? 

Le Dzair m ezzin le k ouas 
a thouchebieth d'eg le ksaoui 
ed djir d'el ladjour indka s, 
t en nezaha d’eg el k'ahaoui . 
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Ak'sen hacha ù t’akher as; 
theh’aient’, er rih’a ed djaout. 


Alger, qu’entourent les remparts voûtés, — cité aux beaux 
vêtements, — la chaux et les briques forment sa ceinture; 
— les divertissements égayent ses cafés. — Hassen-Pacha 
s’en est éloigné; — prends le deuil, ô parfum de benjoin. 


o - _> or o o o - 


çJÔ J*\&LÀ3 




Mennar thikli d'er riias 
rer ech ckam, ad enlaoui. 
Abdr-el-Medjid, h'akou i tu, 
thintf as : nâia d'eg echnaoui; 
thint as : tkenza l âmala s, 
oui isâan alag a th iaoui. 


Je voudrais faire route, avec les commandants de navire, 

— vers la Syrie, nous y chercherions un remède à nos maux. 

— Adresse-toi à Abd-el-Medjid 1 , — dis-lui : «Nous sommes 
fatigués de récriminations et de plaintes;!) — dis-lui que sa 
province est vendue 2 ; — celui qui a des enfants, le chrétien 
les lui enlève. 


1 Le poète est censé envoyer un oiseau en 
message auprès du sultan des Turcs. 

1 Les musulmans de l’Algérie regardent 
le sultan de Constantinople comme le souve¬ 
rain légitime de tous les pays musulmans. 
Presque tous les Kabyles croient encore 


maintenant que nous reconnaissons sa suze¬ 
raineté pour nos possessions d’Afrique, et 
que c’est à titre de vassaux t astreints au ser¬ 
vice militaire, que nous avons envoyé des 
troupes à son secours pendant ta guerre 
d’Orient. 
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ZtaeA «r'û a&ou thiêsas 
amalah, ia sbà ouremli 
emmi s d'el bai akennas, 
atnad ' is izga iouli. 
d! ïgenfah' ai d'el kiias, 
ekkescn d ech ckaouch ben A li. 

Le bach-agha inspirait la crainte — infortuné lion des 
pays de sable ! — Son fds est un faucon qui fond sur sa 
proie 2 , — la batterie de son fusil est toujours armée. — Les 
Iguenfah, voilà des braves 3 ! — Ils ont délivré le chaouch 
Ben-Ali \ 

câi-i-4 jUÜ dé 

1 Le bach-agha Bel - Kassem - ou - Kassi. avant la campagne de 1867; il est maintenant 
(Voyez ci-dessus, p. 77, note 1.) amin-el-oumena des Aït-Aissa-ou-Mimoun, 

5 Le fils de Bel-Kassem, dont il est ici à Tikoubain. 
question * est Mohammed-Amek'k'eran qui 5 Voir la note a , page 79, sur le rôle des 

prit part à Pinsurrection des Amraoua. Après Iguenfah dans Pinsurreclion. 
avoir séjourné assez longtemps au milieu 4 Le poète, pour faire Péloge de Ben-Ali, 
des insurgés, il finit par faire sa soumission le compare à un chaouch turc. 
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.4/ Tsemd'a, çioud'ne temedkeras, 
aith out'ar'an ifelali. 
er Rabdha, âddi et Uama s , 
r’er aith er rekoub eî âali, 
d imedjoukad ' n enbi, dkouàn as , 
ed djenneth ad 1 zeder'en l aâli. 


Les Vit-Temda, les lions des forêts \ — sont des guerriers 
aux yatagans dégainés. — Passe du côté de Rabdha s , — 
chez les cavaliers aux beaux étriers : — ce sont des soldats 
de la guerre sainte du Prophète, soumis à sa loi; — ils ha¬ 
biteront les hauteurs du paradis. 


:o: o or o ol 

c __JUâ6J& 
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Ebn Arab, tharga oumechras , 
itsk’aoui d eg le meh'ali ; 


1 Voir la note a , p. 79. 
a Rabdha est un village des Àït-Fraouçen, 
situé au bord de la rivière qui sépare les Aït- 
Fraouçen des Aït-Iraten. C’était la résidence 
habituelle des membres de la famille des Ait- 
ou-Kassi; Mohammed ÀmekVeran, le fils 
du bach-aghn, s’y trouvait au moment de 


l’insurrection; il y donna asile, plus tard, 
aux cavaliers insurgée des Amraoua, lors¬ 
qu’ils furent contraints d’abandonner la 
plaine à l’approche des troupes françaises. 
C’est à ces cavaliers que le poète envoie ses 
louanges et ses souhaits par l’intermédiaire 
d’un oiseau. 
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a Irathen theddoun fell a#. 
am tharraouth en $id Aâii 
ech chiâ thenoud'a ar Fa», 
amalah ! ia l ouït ! 

Ben-Aral) 1 , ruisseau des Mechras 2 , — dispose de forces 
nombreuses; — les Aït-Iraten marchent avec lui. — Sem¬ 
blables à la postérité de Sid-Ali \ — leur gloire s’est répandue 
jusqu’à Fez. — ô saint infortuné 1 ! 





1 Ben-Arab, plus connu des Kabyles sou» prit aucune part à la lutte et, dès les premiers 
le nom de Si* Çrddik' emmi » n ech chikh g coups de fusil, s'esquiva et se réfugia eu 
Ouâraby c'est-à-dire Si-Çeddik, fils du lieu sûr. Forcé de se rendre à discrétion 
cheikh Ben-Arab, est un marabout des Ait- après la soumission générale, il fut détenu 
Iraten qui a joué un r6le important dans le quelque temps en France et est maintenant 
pays pendant assex longtemps. Bien que sa- établi à Tunis. 

chanté peine lire, il était chef delà màtnera s Toutes les personnes qui ont fait la 
de Tacberahit qui, à cette époque, recevait route de Dré-el*Mixane à Fort-Napoléon ont 
un grand nombre d'étudiants. Son neveu, pu admirer, sous les beaux ombrages de la 
Sid-ei-Hadj-Bel-Kassen^dirigeaitlesétudes. tribu des Mechras, le ruisseau d'eau cou- 
Grand chasseur, libertin effréné, d'une très- ranle qui sort en grande partie de la source 
faible portée d'esprit et nullement homme appelée par les Kabyles thala ougellid ' «la 
de guerre, $i-Çeddik ne dut son influence fontaine du roi». Le poêle, dans son enthuu- 
qu'à son fanatisme religieux et à sa haine siasme pour Si*Çeddik, ne trouve rien de 
farouche contre nous, deux sentiments qui mieux à lui comparer que ce ruisseau, qui 
trouvaient de l’écho dans tous les cœurs, n'a cependant rien de commun avec la per- 
Sa qualité de marabout, devant laquelle sonne crasseuse et peu poétique du marabout 
s'effacaient volontiers les susceptibilités ja- de Tacberahit. 

looses des hommes influents du pays, lui 3 Sid-Ali-Haïder, gendre du Prophète, 

facilita aussi beaucoup le rèle de chef de 4 Cette exclamation de pitié pour Ben- 

parti dont aucune de ses qualités person- Àrab, indique que ces vers sont postérieurs 
nelles ne le rendait digne. En 1867, il ne à l'expédition de 1857. 
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Ennoumen djebbed'en ak'erras 
a Jratken, ai d'el âali! 
deg ouzar'ar zedemen fell as, 
Bovbret' ed! Kabafali . 
r ef aklan ai d emih'aras 
dheferen t rer el bordj mi iouli. 


Ils sont habitués à tirer la détente — les Aït-lraten, voilà 
des héros! — Dans la plaine, ils ont chargé l’ennemi, — 
Beauprêtre et Capifali — Chez les nègres* a eu lieu la mêlée, 
- — ils l’ont poursuivi jusqu’au bordj, quand il y est remonté 3 . 



- o ? 

c=-!r-* " 




Koul oua amm el baz ma iour'ouas, 
irer'a ouachh'al n enzali, 

Boubref erzagen erthah'an as, 
ekheian i isedjera ilili . 


Chacun d’eux est comme le faucon, lorsqu’il pousse son 


1 Le commandant Beauprêtre était alors 
commandant supérieur, et le capitaine Ca¬ 
pifali chef du bureau arabe de Tixi-Ouzzou, 
Ayant voulu faire un jour une sortie à la télé 
d'un gonm, composé surtout d'hommes des 
Amraoua, la plupart de leurs cavaliers firent 
défection et passèrent à l'ennemi, ce qui les 
força de rentrer précipitamment dans le fort. 


* Les Kabyles appellent aklan * nègres r 
les Abid de Chemlal qui sont, en effet, les 
descendants d'une colonie de nègres établie 
par les Turcs à Chemlal pour la défense du 
bordj de Tizi-Ouzzou. Par la même raison, 
ils donnent aussi le nom d 'aklan aux Abid 
de Boghni. 

s Le bordj de Tixi-Ouzzou. 
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cri ; — ils ont brûlé combien de nezla 1 ; — ils se sont déli¬ 
vrés de Beauprètre l’amer; — ils ont éloigné d’eux le lau¬ 


rier rose. 


t È i ft ^ *" > i |? 
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At agellid', ouar atkma s 
ouah'ed l ouahid', moula ni, 
a ouin iferzen iidh r eff as, 
daâr k in s ed Djilali, 
kera ih'adheren da ad/on i as, 
ed djenneth an nezd'er ' / adli. 


A roi, qui n’as pas de frères, — le seul, l’unique, ù mon 
Maître! — toi qui as séparé la nuit du jour, — je t’implore 
au nom du Djilali*. — Pardonne à tout ce qui est ici présent, 
— que nous habitions les hauteurs du paradis! 

1 Le mol netla s'applique à un campe- 1 Sidi-Àbd-el-Kader*ed-£tyïto/t ,ou plutôt 
ment arabe composé de lentes en laine ou Djilani , de Djiian son lieu de naissance, est 
en poil de chameau. L'auteur s'en sert pour un marabout enterré à Baghdad et très-vé- 
désigner les villages des Àmraoua, bien qu’il néré dans toute l'Algérie; c'eet son nom que 
n'y ait pas de tentes. Nezla est arabe et n'a tous les mendiants invoquent dans les rues 
pas d’équivalent en kabyle. pour demander l’aumône. 
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IX 

INSURRECTION DE 1856. 

COMBAT AU MARCHÉ DES OUADHIA'. 

PAR EL-HADJ RABAH, DE TAOCRIRT-MOUSSA - OU - ÀMBtR , 
TRIBl! DBS AÏT-MABHOID^, CONFÉDÉRATION DBS AÏT-ÀÏSS1. 


SSJL3 


juLÜ Ui 


1 La tribu des Iouadhien, plus générale¬ 
ment connue sous le nom arabisé de Otia- 
dhia, fait partie de la confédération des Ait— 
Sedk’a du cercle de Drâ-el-Mixane. Sa 
population est de 3,190 habitanU répartis 
en hait villages. C’est une tribu très-re¬ 
muante, très-batailleuse, qui entraîne ordi¬ 
nairement à sa suite tout le pays. On peut 
dire que c'est la tribu dirigeante des Ait- 
Sedk’a.Plus que toute autre, elle avait eu à 
souffrir des exactions et des manœuvres de 
Sid-ed-Djoudi, aussi en 1 856 fut-elle la plus 
ardente à l’insurrection. Elle appela chez 
elle les contingents des pays voisins et les 
conduisit à l’attaque de la maison de com¬ 
mandement de Sid-Ahmed-ed-Djoudi, fils 


du bach-agha. Après un combat assez sérieux 
dans lequel fut blessé le capitaine Devaux, 
commandant supérieur de Drâ-el-Mizane, la 
maison fut emportée par les Kabyles, puis 
incendiée et complètement rasée. Aucune 
troupe française n’avait été engagée dans ce 
combaL Le capitaine Devaux n’avait sous ses 
ordres qu’un goum composé des cavaliers 
des Fiissa, Nexlioua, Harcbaoua et Abid de 
Boghni. Le caïd des Nedioua, Si-Seliman- 
ben-Kefif, y fut tué. Le mol iouadhien veut 
dire, je crois, habitants de la plaine et a 
pour racine l’arabe « plaine r. 

* La tribu des Aït-Mabmoud fait partie 
de la confédératiou des Aît-Àîssi du cercle de 
Tizi-Ouzxou. 
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Eclat r'ef k, a bou thissas, 
ism tk aàziz, a l mokklsar. 
a Motiammed, akhiar en nas, 
a cherif r'ef dheharen le nouar ! 
ouanes it d'i d dar ta tas, 
la nek la kera d'a l h'adhdhar . 


Sois béni, toi qui inspires la crainte, — ton nom nous est 
cher, élu de Dieu; — ô Mohammed, le meilleur des hommes, 
— chérif sur lequel rayonne la gloire! — assiste-moi dans 
la demeure d’où nul ne revient, — moi et tout ce qui est ici 
présent. 




jüLi-ï tf à-i-iu 

; j frfr-ÿ 
JU-LJ* vuüüjià 





Kera d agi, a l djtias, 
ma thetsoum ad enemfekkar , 
ed-Djoud'i ir'elb or ' maras 
iggar et gada 1 d'ak'ont'ar, 
el drch r'ef ithezzi oumek'ias *, 
ibr'a a th ier d'ak'erk'ar 3 , 


Vous qui êtes ici réunis, — si vous l’avez oublié, nous nous 
le rappellerons mutuellement. — Ed-Djoudi 4 était pour nous 


1 L'arabe ebgada, détourné de son sens 
habituel, se traduit ici par taxe, impôt. 

1 Amek’ia* veut dire un anneau. Ici ii in¬ 
dique les couronnes de fumée qui tournent 
en l'air après l'explosion d’une arme à feu. 


3 Ak'erk'ar est la partie du lit d’une ri¬ 
vière qui est dépourvue de toute végétation; 
les Zouaoua disent ichik'er. 

4 Voir à la fin du volume ta note sur Sid- 
ed-Djoudi, bach-agha du Jurjura. 
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pire que le maras'; — il frappait des impôts par quintal: 
— la tribu au-dessus de laquelle tournoient les couronnes 
de la fumée de poudre 2 , — il voulait en faire une grève 
stérile. 

o a 3 7 - o? 

J— ♦■■■ * -» 

l *> ^ 

j4r'e^A ah'arbi d'ak'erdhas 
abrid' a our netsemeh!abbar, 
el khed'ma ed-Djoud’i ad * la tas . 
r'as ad " ik'k’im d'el Ic'ifar, 
eç çaber d ' mi' mr' ai/a jp ; 
retndhan ithoubd ith le fethtir. 


Achetez des cartouches et du papier, — cette fois il ne 
s’agit plus de délibérer. — L’asservissement à Ed-Djoudi ne 
reviendra pas, — dût le pays rester désert ! —Celui qui sait 
attendre reprendra son bien ; — après le ramadhan vient la 
fin du jeûne 3 . 


jiU-sLn, 


_ . o* 


1 On appelle maras une maladie qui at¬ 
taque les céréales, les fèves et même les 
figuiers. Les Kabyles attribuent cette maladie 
A un ver. Les Zouaoua donnent à celte même 
maladie le nom de thailalt. 

L'auteur vent désigner ici la tribu des 
Iouadhicn. 


3 Celte phrase est une menace adressée 
à Sid-ed-Djoudi qui avait pressuré outre 
mesure la tribu des Ouadhia. Le poète 
exprime fespoir qu’après feipulsion des 
Français on lui fera rendre gorge et que 
chacun se fera restituer l’argent qu’il aura 
donné. 
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Nebbodh s asif aàbbas 
et baroud ibd' a arhehfiar „ 
afêâk'el thiôufja akhemmaa . 
uertiwIt i d dcbla oudt l’or. 


Nous sommes arrivés à la rivière d’Abbas 1 , — la poudre 
commence à gronder: — l’atlelage connaît le laboureur. — 
Nous sommes délivrés de la souillure du parfumeur 2 . 


1 La rivière qui prend sa source dans le 
Jurjura, chez les Aït-bou-Addou et se jette 
dans le Sebaou à Isikhen-Oumeddour, re¬ 
çoit , suivant l’usage africain, un assez grand 
nombre de noms sur son parcours. On rap¬ 
pelle successivement : Tasifï-n -alh-bou- 
Chennacha, Tasift- en-Tahammamt, Asif- 
ou-Abbas, Asif-en-Takhoukht (la rivière du 
pécher) et Asif-n-ath-Aissi (rivière des Ait- 
Aissi). La partie nommée rivière d’Abbas 
sépare la montagne des Ouadhia de la mon¬ 
tagne couronnée par le hameau de Taourirt 
Ifertas8en (la petite montagne des Teigneux) 
qui fait partie de la tribu des Aït-Aok’dal. 

* CeUe qualification dédaigneuse donnée 
à Sid-ed-Djoudi est une allusion à la profes¬ 
sion de colporteur de parfumerie (aât’t’ar) 
qu’exercent un grand nombre d’hommes des 
tribus auxquelles appartenait le bach-egha. 
Le pays des Zouaoua, composé de plusieurs 
contre-forts du Jurjura à pentes très-abruptes 
et ou la terre végétale est rare, ne produit, 
pour ainsi dire,pas de grains et ne peut être 
utilisé que par des plantations d’arbres, très- 
difficiles même en beaucoup d’endroits. Plu¬ 
sieurs tribus n’ont d’autres ressources que 


les glands des chênes. Sur ce sol ingrat, se 
presse une population nombreuse qui, ne 
pouvant vivre du produit de la terre, est 
obligée de s’expatrier et de demander au 
commerce des moyens d’existence. Le col¬ 
portage, n’exigeant qu’un faible capital,est 
un des genres de commerce les plus répan¬ 
dus. Lorsqu’un homme veut s’y livrer, il 
achète à Alger, ou dans toute autre ville, 
une petite pacotille d’objets à i’usoge des 
femmes arabes, tels que : essences, verro¬ 
teries, petits miroirs, henné, alun, clous de 
girofle, fard, koheul pour les yeux, écorce 
de noyer pour les gencives, et enfin une 
foule de substances entrant dans la composi¬ 
tion des philtres et sortilèges destinés, soit à 
produire l’amour, soit à faire consentir le 
mari au divorce. Muni de cette pacotille, 
qu’il porte sur le dos enfermée dans une 
peau de mouton, le colporteor se met à par¬ 
courir les douars arabes où il est toujours 
bien accueilli par les femmes. Les traditions 
de son pays, â défaut d’expérience person¬ 
nelle ,lui ont fait connaître d’avance le carac¬ 
tère et les habitudes de ses clientes, aussi ne 
leur demande-t-il jamais d’argent.En échange 
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(httkâbboutê abou themenk as 
itserer'a ner ' d' achennar ; 
ed-Djoudi izzenzen / ah'abas, 
er rai in et d'akhettar. 
tharoua el le djouad' ah’uthalen as 
ibbodh et' l'rad ’ r'er oumenar. 


Outhabbouts, perdu de vices 1 , — nous a brûlés connue 
dans un brasier; — Ed-Djoudi a vendu ce qui est sacré, —- 
sa raison s'est égarée. — Les fils des preux ont usé de ruse 
avec lui, — le combat est arrivé jusqu’au seuil de sa porte. 



de ses marchandises, il se fait donner des 
matières premières, grains, cuirs et surtout 
laine, qu'il sait abonder dans la tente. La 
femme arabe, peu soudeuse, en général, 
des intérêts de ménage, résiste rarement au 
désir de satisfaire une fantaisie, lorsqu'elle 
n’a pas d'argent à débourser, et elle se 
montre d'autant plus généreuse dans le 
marché qu'il lui est facile de dissimuler l'em¬ 
ploi des objets qu'elle donne en échange. 

Lorsque le colporteur a réuni ainsi une 
asse* grande quantité de marchandises, il 


va les vendre à la ville la plus voisine, re¬ 
nouvelle sa pacotille et recommence à courir 
te pays. 11 y a des colporteurs kabyles qui vont 
jusqu'au Maroc et dans la régence de Tunis. 

Un colporteur adroit réussit quelquefois 
è gagnerdans ces courses jusqu'à mille francs 
par an, avec une première mise de fonds qui 
varie de 35 à 5 o francs. 

1 El-Hadj-Ahmed-ou-ThabbouU, de Ta- 
guemmount-ed-Djedid, était un mekbaxeni 
du bach agha Sid-ed-Djoudi et son prin¬ 
cipal agent. 
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I 

I 


-.3 A * T „ « OT O » 

A Mah moud', med eh er ’/eU as , 
tharraouth n es sbd abeddar, 
kou! el khourdh ejélanfell as, 
k'eddemen akth id s oukerkar 
r er ed-Djoudïi; houden as tkilas , 
egz-emen as agltm ref dhar l . 


O Mahmoud, je chanterai ta louange 2 3 ! — postérité du lion 
impétueux, — tes enfants ont franchi tous les retranchements; 
— ils se sont élancés, en poussant le cri de guerre, —contre 
Ed-Djoudi; ils ont détruit ses limites, — et lui ont coupé la 
peau à la mesure de son pied*. 


J . « ** *£ 
it; 


P 


-LJt 


O ?M 0 ' 0 

a £ 1 ^*3 

ju-î ^4ÿ t <i*4-S 


1 Kef dhar, abréviation pour r'#/“ oudkw' 
psur le pied». 

* Le poète s’adresse à la tribu des Ait- 
Mahmoud (fils de Mahmoud) dans la per¬ 
sonne de Taneétre qui lui a donné son nom. 

3 Lorsque, sur un marché, un Kabyle 
veut acheter une paire de ces semelles eu 
cuir de bœuf garni de poils dont on se sert 


dans le pays pour les chaussures qui se 
nomment, suivant les localités, irkasen ou 
ichijedh , il pose le pied sur le cuir et le mar¬ 
chand taille la semelle à la mesure de sou 
pied. C’est à cet usage que l’auteur fait allu¬ 
sion ; il veut dire par lé que les insurgés ont 
fait rentrer l’autorité de Sid-ed-Djoudi dans 
ses limites naturelles. 
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As nel h'ad ai d'en nab is, 
es sersour ikker ourebbar ; 
a meddah 1 tdda l mal is, 
cd 1 rebbi ag âlemen le khebar. 
oui (h ibbouin, houd akhkham is, 
efk ilh t oujajtèh' n en nar ! 

Le dimanche a été un jour funeste, — les chasseurs sou¬ 
lèvent la poussière; — le poëte a vu partir son bétail, — et 
Dieu seul en a des nouvelles. — ô Dieu, détruis la maison 
du ravisseur. — livre-le aux flammes de l’enfer ! 


O O O - 

■ * g » 



j - 





JSA 

o <? - O- o . - 07 O*-O» 

jky 

j ûJ>\ JÜLÂil 


D’ airath, mechehour ism is , 
et t8ekhelifth en std ' na domar, 
d 1 aith el baroud’ itskessis 
ait h le mokhal en djouhcr ed dar, 
arouan le djehed’ s À/rançiç 
efkan t i l oued ichovk'ar. 


Airath,au nom illustre 1 , — est le khalifa 2 de notre seigneur 
Omar 3 . — Ce sont des guerriers à la poudre meurtrière,— 
aux fusils de Djouher-Eddar 1 ; — ils se sont rassasiés de guerre 

1 Airath est ie singulier de Att-Iraten; il 3 Omar-ben-el-Kbettab, compagnon dn 
personnifie ici la confédération entière. Prophète et successeur d’Abou-Bekr dans le 
1 Khalifa veut dire lieutenant, celui qui k liai i fat. 
agit sous les ordres d’un autre elle remplace 4 Les fusils de Djouher-Eddar sont les 
au besoin. fusils fabriqués à Damas. 
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sainte avec le Français, — ils l’ont jeté dans la rivière et les 
rochers. 


ji ? »'j_ 


j'3^ 3 j-rfp 1 Û5Î 


jt rç ||p 


ai ageUid ' our net fis, 
ai ah'anin, ai adjebbar! 
dâar' k in 8 aith bah'ar Esouis, 
d'el Kaba mi ezzin le çouar, 
edjrniâ akha d netseh'assis, 
an nezd'er' oued el Kouthar. 

ô roi qui ne sommeilles jamais, — Dieu bienveillant et 
tout-puissant! —je t’implore au nom des saints de la mer de 
Suez, — et de la Kâba 1 qu’entourent les remparts; — fais 
que nous tous qui avons écouté ce chant — nous habitions 
la vallée du Kouthar 2 . 


1 La Kaba est le temple de la Mecque, * Le Kouthar est un fleuve du paradis 
but du pèlerinage. musulman. 


i3 
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X 

INSURRECTION DE 1856. 

ATTAQUE DE DRA-EL-MIZAISE. 

PAR KL-H ADJ-MOH AMMBD-BACHIR , DBS AÏT-BOU-YAHIA , TRIBU DBS AÏT-DOUALA. 
CONFÉDÉRATION DBS AÏT-ÂÏSSI. 

VÂâ. &&À 

3 

V-o-L-A-al 

3 -. à i 3 -j • 

£pZa* r'ç/*i, a ne&t c/' f'a&ir l . 
amchafâ d'egg ineselmen ! 
ifadhel ik bab el lamer. 
le nouar fell ak ai dheharen . 
a sid'i, efk ar d ençer. 
ai agellut irezzek'en ! 



Bénédictions sur toi, ô Prophète pur de toute souillure, 
— qui intercèdes pour les musulmans ! — que le Maître de 
toutes choses t’accorde sa faveur ! — L’auréole de la gloire 
brille sur toi. — ô Seign eur, donne-nous la victoire, — roi 
qui pourvois à nos besoins ! 

1 Dans cette pièce, les vers sont entre- Kabyles donnent à cette prose te nom de 
mêlés de prose cadencée et, en général, ri- dera», de l'arabe qui veut dire rlire*’ 
mée qui se récite et ne se chante pas. Les et aussi renseigner^. 
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Æ'çf owrowmi üg?, ed' le k'nhtir , 
bezzef ag ouâar. 

iàdjeb i ou Mah' moud', d en neber . 
tharraouth el leh’arar, 
ekkathen ouzzal, jebbed en amesmar ; 
mi ekkeren i ouâd'aou, oimen t am biçar \ 
ad' eddoun fell as, ad f iar ' imçarçar. 
a then tâioun en nebi,çah f ab el rejfar . 


Je parlerai de ce chrétien : c’est un ennemi irrésistible, — 
dangereuse est sa puissance. — J’aime les fils de Mahmoud, 
c’est une troupe d’élite 2 . —Descendants d’une noble race, 

— ils frappent le fer 3 , ils tirent la détente; — lorsqu’ils se 
lèvent contre l’ennemi, ils le pulvérisent comme des fèves; 

— ils le poursuivent, et lui, il n’éprouve qu’humiliation. — Le 
Prophète, ami du Dieu clément, leur viendra en aide. 

o - o. î \ ? "ï o - 

j » » * >* » 


1 Eldnçar est un nom collectif qui s’ap¬ 
plique aux fèves,pois,haricots,lentilles,etc. 

i La tribu des Ait-Mahmoud, voir p. 90, 
note 2. 


3 L’expression « frapper le fer» (ekkitilt 
ouzzal) est consacrée pour dire «se bat¬ 
tre *; les Arabes disent «frapper la pou- 
tire». 

i.î. 
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D'Iouadhien ai d'el k'ahar, 
d'in ai themesebd'ar. 

en ne/ç idda d'ouroumi, — ik'oud'am n ech cher! 
en ne/ç idda d 1 ineslem — rehhi a then inçer ! 
ersen s azar'ar — ed-Djoud'i ioukhkher. 
khelan as el hordj — ihoud ak em koul ir'tner. 
et trad' imsebd'a — el baroud' ikether . 
ag emmouthen, a thifemi ,— aith eznaber! 


Les Iouadhien, voilà les guerriers irrésistibles 1 , — c'est 
chez eux qu’a commencé la lutte. — La moitié d’entre eux 
marche avec le chrétien, les visages de malheur! — l’autre 
moitié avec les musulmans, Dieu les rende victorieux 2 ! — 
Ils sont descendus dans la plaine, Ed-Djôudi a pris la fuite; 

— ils ont détruit son bordj, ils l’ont démoli à chaque angle. 

— Le combat s’engage, la fusillade devient nourrie. — Com¬ 
bien sont morts de guerriers d’élite aux longues moustaches ! 



J-Ü c_LSü SP 


1 Voir la note i, p. 90. 

* La trihu des Ouadhia était en effet di- 
isée. El-Hadj-Boudjemâa et son parti s’é- 


taient rangés du côté de Sid-ed-Djoudi. Le 
parti de l'insurrection avait à sa télé Ameur 
n-Aît-Amara. 
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El-H'adj-A hmed'-n-ali-our-H’atntnou — et tserbâth is thezouer, 
edjan d ech chiâ — atk ouzel imchebber, 
ai enr'an d'eg esbais, — id'im ir'leb l ânaçer . 
ma reggemen, gedeha ! — izmaoun n es seh'ar . 


El-Hadj-Ahmed-Nâli-ou-Hammou 1 et son parti sont une 
troupe vaillante; — ils nous ont laissé un glorieux exemple, 
les cavaliers toujours éperonnés,—que de spahis ils ont tués ! 
le sang coule plus abondant que les fontaines. — S’ils se van¬ 
tent de leurs exploits, honneur à eux 1 les lions du Sahara. 


O -- 0\ O " • O — O - O. 0”V % O « «3 J- ■ 

jî; i V—rft i» fc > 1 O-iytJaJi 

jl - , A i a j-âj jgjn^a j-U»i 



Thagemmount el le djed'id', — ed' ouid'en ai d'el h'arar ; 
ekkathen s ouzzal, — zedemen am le dhiar, 
nitheni agdjerh'an Difou, — as n et'rad' ouzar'ar. 


Taguemmount-ed-Djedid, tes enfants sont de race pure 2 ; 
— ils frappent le fer, ils fondent sur l’ennemi comme des 
oiseaux de proie : — ce sont eux qui ont blessé Devaux, le 
jour du combat dans la plaine 3 . 


1 El-Hadj-Ahmed-Nâli-ou-Hammou est 
un homme des Amraoua qui, après avoir 
donné le signal de l'insurrection de la vallée 
du Sebaou, au printemps de i 856 (voir la 
note 9, p. 79), se réfugia dans les montagnes 
des Aït-Iraten, avec son parti composé d'une 


soixantaine de cavaliers. Ce petit goum for¬ 
mait toute la cavalerie de l'insurrection. 

* Taguemmount-ed-Djedid est un village 
de q5o habitants faisant partie de la confé¬ 
dération des Aît-Sedk'a. 

3 Voir la note t, p. 90. 
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Sid'i-l-H'adj-À mer — z ik ed’ bab n eneer, 
ibboui d le meh! alla — ougaoua l asker, 

ai d erfeden degem, a t'oui la , — mi outhen atseglou sel amer, 

rotih en d ' ouzarar, — oui izmeren a then id il:'amer! 

etchan el bordj oumevkanti , — agla mouk'k'er ! 

aiebbouin d'eg em, a sâaia, — d'i l ketsan ala l djouder 

ai ernan d eg em, a n nâma t — ain isâa d'eloumaier. 

d'amechoum ag âouçan — Sid’i-l-H’adj-Amer, 

em koul el âreh ibbodh ith id, — ad'rim fell as am r'ebbar. 

Sid-el-Hadj-Ameur *, depuis longtemps est le maître de la 
victoire. — il conduit les troupes des Zouaoua, soldats; — 
que de longs fusils ils ont apportés; lorsqu’ils font feu, l’âme 
de l’ennemi s’envole; — ils s’avancent dans la plaine; qui 

cipal instigateur de l'insurrection des Guech- 
toula et AiVSedk’a, au mois de septembre 
1 856. La répression rapide de ce mouve¬ 
ment par M. le maréchal Randonmit fin à son 
rôle politique, très-court du reste. L’année 
suivante, après la soumission générale, il 
fut obligé de se rendre à discrétion. On lui 
permit de se retirer à Tunis, où il est mort. 


1 Sid-ei-Hadj -Âmeur, marabout fana¬ 
tique, était chef de la zaouia de Sidi-Âbd- 
er-Rhaman-bou-Kouberin, située chez les 
Ait-Ismaël de la confédération des Guech- 
louia. Au commencement de 1 856, il quitta 
furtivement sa zaouia et se retira chez les 
Ait-Ouasif (Zouaoua) où le parti opposé à 
Sid-ed-Djoudi lui donna asile. Il fut le prin- 
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pourrait lutter avec eux?— Ils ont pillé le bordj du Merkanti, 
grande richesse 1 ! — Que de butin ils ont emporté ! parmi 
les étoffes ce n’était que fins tissus; — que de grains ils ont 
aussi trouvés ! ce que possédait le Merkanti était prodigieux. 
— 11 n’y a qu’un mauvais sujet qui puisse désobéir à El-Hadj- 
Ameur, — toutes les tribus sont venues à lui, l'argent afflue 
chez lui comme la poussière. 
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1 Le bordj du Merkanti, dont parle fau- fort turc de Boghni par M. Molines. Cet éta- 
ieur, est l'usine à huile établie près du vieux bassement fut, en effet, pillé et démoli de 
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Igouchdhal mi d eddoukelen, — tharraouth el lek'emar, 
r'er ounezliou ai ânan, — ikimes ioukâ is ouehetmar, 
esserr'an armi d'el bordj; — ouüah ! our sain amdkebher ! 
d i Drâa-el-Mizan dheman, «— r'ilen ak isehel l amer . 

Boubrète mi th ibbodk le khebar, - - d'egg ir'ef is ag fera chouer. 

ag err'an d'inna el baroud ! — ineslem int er. 

iffer' ed ouroumi, — ir'leb ajerad •' ma ikether, 

ai d ibbouidek, a l medfâ, — alemboumba, lak d’elk’our, 

ai d eman d'eg em, a tsek'ela — ougelzim lak d* ouchak'our. 

el âiker bezzaf ik'oua, — ir'leb et terzour, 

si tkemourtk is la d iserrou, — la d itheddou d'i l babour. 

iâoud’aner' deççenâa, — el lemokak'alel mitra. 

mi ihesmouk'ledk at ted'ekechedk, — ag sek'achoun aehehefera. 

a lk'oum our nessin, ahd'a, — ai d ibboui d'eg em, azzebra f 

kera ih'aouza ilk'a, — ad*as ihoud el h'ara ; 

atha oufouad ' is trh’a, — ibr'a ad ' igzem et tsemera. 


Après s’être rassemblés, les Igouchdhal 1 , postérité de 
braves, — se dirigèrent vers les lnezlioun 2 ;le feu fit de leur 
pays un brasier. — Ils portèrent l’incendie jusqu’au bordj. 
Par Dieu ! ils n’avaient pas un bon conseiller; — ils convoi¬ 
taient Drâ-el-Mizane, tous croyaient la chose facile. — Beau- 
prêtre, quand lui parvint la nouvelle, arrêta son projet dans 
sa tête. — Que de poudre brûlée là ! les musulmans furent 
maltraités. — Le chrétien sortit plus nombreux que les plus 
fortes nuées de sauterelles, — conduisant avec lui combien 
de canons, de bombes et de boulets; — combien aussi de 


fond en comble par les Kabyles. Moins d’an 
mois après, les tribus qui avaient pris part 
à ce pillage furent contraintes de rembourser 
au propriétaire la valeur des dégâts qu’elles 
avaient causés. 

1 La confédération des Igouchdhal, appe¬ 
lée par les Arabes Guechtoula , fait partie du 
cercle de Drâ-el-Miiane: elle est composée 


de huit tribus : Frikat, Aït-Ismaél, Ait- 
Koufi, Aït-Mendès, Aït-bou-R’erdan, Àït- 
bou-Addou,Cheurfa-gu-Ir’il g-ek’k’en, Ir’il- 
Imoula (la crête des forêts) et Mechras. Sa 
population totale est de 16,890 individus. 

* Le fort de Drâ-eLMixane est situé sur 
le territoire de la tribu des Inexlioun, en 
arabe Nezlioua. 
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charges de pioches et de haches! — Ses troupes sont puis¬ 
santes, elles dépassent en nombre les étourneaux, — elles 
arrivent de son pays, portées sur des vapeurs. — Il nous a 
apporté une invention nouvelle, les fusils au mètre — Vous 
frémissez à la vue des baïonnettes qui se dressent. — Ah ! 
peuple ignorant, attends encore; vois ce qu’il a apporté de 
serpes 2 : — celui qu’il atteint est perdu, il détruit sa maison; 
— son cœur est irrité, il veut couper les arbres fruitiers. 
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Atha tâna r'er ath Mat'as 
d'inna ikker our'ebbar. 
etn koutt oua idja th d'amafelas ; 
ifka then ir koull i ir'zer. 
ikchetn ar' ak el ousouas, 
nougad ' ad ' ar' iammer. 


Le voici qui se dirige vers les Aït-Matas *, — là s’élève la 
fumée. — 11 laisse chacun ruiné sur son passage; — il les a 


1 Les Kabyles appellent fusils au mètrt 
nos carabines à longue portée; ils leur ont 
donné ce nom, parce que, dans les combats, 
ils entendaient les officiers indiquer è haute 
voix è leurs hommes le nombre de mètres 
qui les séparaient de l'ennemi, afin de faire 
régler les hausses. 


* Pour couper les figuiers. 

3 lies Aït-Matas forment une fraction de 
la tribu des Prikat. De tous les Guechtoula, 
ce sont les plus rapprochés de Drâ-el-Mizane. 
C'est chez eux que se dirigea tout d'abord, 
au début de l'expédition de 1 856,1a colonne 
commandée par M. le général Yusuf. 

i U 
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jetés tous dans les ravins. — L’effroi est entré dans nos cœurs ; 
— nous craignons qu’il ne nous déporte. 


3) 




Rou , a itert, amm ethgerras * 
d'aroumi ag our en en neçer! 
la netsergigi kovl l as» 
a rebbi, ketch d! en nadher , 
our neggan am tidh amm as , 
koul oua thasa s la thehadder. 


Coulez, ô mes larmes, plus abondautes que la grêle, — c'est 
le chrétien qui a remporté la victoire ! — Tout le jour nous 
tremblons, — ô Dieu, tu vois tout ! — Nous ne donnions ni 
la nuit ni le jour, — chacun sent murmurer son cœur. 


\j-î 

O - °* °. 0 J ?î 

C*2*C.\<j£SaA 

o a - ,oï • a 

V * fl jfl 


Ouh’ad'ik', illan si l kiias, 
trouk, idjouneb, ioukhkha\ 
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iik enni mi iouli oms, 
r'er eck cham, iga l ouker . 
angouf tr eder itk idhes , 
our itsaouki ar th ibetser. 


L’homme intelligent qui a été bien avisé — est parti, il 
s’est mis à l’écart; il s’est dirigé — depuis longtemps, quand 
le jour est venu, — vers la Syrie, il y a établi sa demeure. 
— L'imbécile s’est laissé surprendre par le sommeil, — il 
n'ouvre les yeux qu’après qu’il a été enterré vivant. 


P4-Ë-U jiîi 

J » 
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Mdr, a sid’i Bel-Abbés, 
nroumi agi d'imek'fer . 
a kera oui iüan d'aâssus , 
nebr'a atserfâm lek'ahet\ 


Viens à notre aide, ô Sidi—bel-Abbès \ — ce chrétien est 
oppresseur. — Vous tous qui veillez sur le monde, —- nous 
demandons que vous enleviez ce fardeau qui nous écrase. 



* Sidi-bel- \bbès-Sibsi est un marabout souvent invoqué par les habitants de la province 
d'Alger. 

t'i. 
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« ath Bou-Mâza , 
fAasfl # tkezza, 
igzem ithen amm et tedjera ; 
ineselmen d'inna 
a ikfan s el tnoutha . 
rej enbi oulach endama, 
oui immouthen ad ' iar’ ei h'uoura, 
imenaâ si djehennama, 
issared ednoub ma ioura. 


Le voici chez les Aït-bou-Maza 1 , — son cœur est enflammé 
de colère, — il les a coupés en morceaux comme des arbres; 
— là ce sont les musulmans qui ont été exterminés par la 
mort. — Il n’y a pas à se repentir de ce qu’on fait pour le 
Prophète : — celui qui meurt épouse une houri. — il est 
préservé de l’enfer; -— il a effacé ses péchés, s’il en avait 
d’inscrits. 
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s tr ier » echbel, — ad iâmmed' ei oudra; 
am sah'ali ad it'iüi — ereae tir'/eô el gerra> 


1 Le viilage des Aït-bou-Maza fait partie 
de ia tribu des Frikat. Il est situé au sommet 


des montagnes qui forment le prolongement 
du Juijura du côté de Dré-el-Mizane. 
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el tutdfâ ibd'a alaoui — la lheeekherrai el koura : 
kera boni theh'aouza ataovi — l emboumba A' el k'abara. 


Voici le chrétien à Ir’zer-Nechchebel 1 , il s’avance vers le 
pays escarpé; — il franchit le col comme la neige, le plomb 
tombe plus serré que la pluie, — le canon commence à ton¬ 
ner, le boulet répand la terreur; — tout ce qui est atteint est 
emporté par la bombe, que rien n’arréte. 
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oud'em ik, al Hachrni, — ad' ar d efkedh l ichara , 
alhaien ifka s el moulha — theffer' d’eg s et' t ira, 
outhen irgazen el âali — gedeha s imaoulan n eçbara ! 
d'ebeh an t ak beh'al oulli — amm as el âid', ioum en neh'ar, 
ouid'en ma reggemen, gedeha ! — d'inna ai ts ioukâ ouzebar. 
esserouan as tharouzi — s el mesah'a la ih’ajfer; 
ag ent'el d'egem , a l moutha, — ag dhra id' es ovkhessar. 
id'im ir'leb le h'amali — d'oug as el lemet'er. 


Par ton visage, ô Hachimi*, donne-nous un signe! — Le 
voici qui est exterminé par la mort, il vient de surgir pour lui 
un mauvais présage. — Les braves guerriers se sont battus, 


1 lr 7 zer-n- Echchebel est un village de la 
tribu des Àit-Koufi. 


5 El-Hachimi nie très-respecté*, est un 
surnom du Prophète. 
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honneur aux maîtres de la persévérance ! — Ils les ont égorgés 
tous comme des brebis, pendant la fête, le jour des sacrifices 
— Ceux-là, s’ils se vantent de leurs exploits, gloire à eux! 
c’est là qu’a eu lieu l’abatis. — Ils l’ont rassasié de fouiller 
la terre, il creuse avec des pelles; — que de morts il a en¬ 
terrés ! Ce qui lui est arrivé est un désastre.— Le sang coule 
plus abondant que les torrents débordés par un jour de pluie. 
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A bou Nab, anid'a thellidh, 
ikckem ifc id bou le khemer ? 
oui iêsen anid'a thezehidh *? 
a l k'aid* em Maçerl 
thedjidk el ârch ik ir'li f 
imaoulan n ençer ; 
efhan mesakith thiloui, 
a izeri, er'leb l ânaçer. 


1 La tribu des Ait-Koufi fut attaquée et 
entièrement saccagée dans la journée du 
a h septembre 1 856 par les colonnes réunies 
de MM. les généraux Renault et Yusuf. L’au¬ 
teur cède à une illusion par trop exagérée 
en attribuant, dans cette affaire * la victoire 


aux Kabyles. Dans les vers suivants, il avoue, 
du reste, qu’ils ont du se soumettre et payer 
l’impôt de guerre. 

* Le mot thezêhidk serait rendu plus 
familièrement, mais plus exactement par le 
verbe «flâner». 
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Où étais-tu, ô Bou-Nab — lorsque chez toi est entré le 
buveur de vin ? — Qui sait où tu t’étais oublié? — ô kaïd 
de Maçer ! — Tu as laissé tomber la tribu, — les maîtres 



Etsrer' ek, a rebbi, 

ai ah'anin, çahab ei reffar ! 

daâr' k in s enbi, 

ad' Bou Beker, êid' na Aomar, 

ed djenneth an nezd'er* l aâli y 

edjemià akka d'a neh'adher. 

Je t’en prie, ô mon Dieu, — Dieu clément et miséricor¬ 
dieux ! — je t’implore au nom du Prophète, — au nom de 
Bou-Beker et de notre seigneur Omar, — fais que nous ha¬ 
bitions les hauteurs du paradis, — tous tant que nous sommes 
ici présents. 

1 Sid-Ali-bou-Nab est un saint marabout, patron des Aït-Koufi; it est enterré sur ie 
territoire de cette tribu. 
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XI 

INSURRECTION DE 1856. 

COMBATS DES 30 SEPTEMBRE ET à OCTOBRE. 
CHEZ LES AÏT-BOU-ADDOU’. 


PAR SI-MOHAMMBD-SAÏD-OU-SID-ALI-OU-ABD-ALLAH, DBS AÏT-HBLL1KBUCI1. 
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Eclat r'ef k, a nebi , ai ouchebibh ! 
s el àad ne i tsesbibh', 
s el âad » eç co/* rf'qgr el meh’arab, 
s el âad our'elmi itçièh’ 
iksan deg ech chièh', 
s el âad izerzer d'i % zab. 


Que les bénédictions soient répandues sur toi, Ô gracieux 
Prophète! — nombreuses comme les grains du chapelet, — 
comme les rangs qui se pressent devant le Meharab 2 , — comme 

1 La tribu des Aït-bou-Addou fait partie 4 Le meh'arab ( tnihrab) est la niche qui, 
de )a confédération des Guechtoula, Sa po- dans les mosquées, indique la direction de 
pulation est de 1,900 habitants répartis en la Mecque el devant laquelle se rangent les 
cinq villages. fidèles pour faire la prière. 
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les troupeaux qui bêlent — dans les pâturages de chièli ', — 
comme les gazelles dans le Zab 2 . 


irUjÔ yj\ Uà. Üld 
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A îles iou, ili k d'ounçïeh' ; 
éclat ref k, a zin le thiab! 
ir ouala our essikhefifl emdièh', 
rouh' as s ençihh', 
amm in ihedjan le ktsab ; 
d 1 el k eçça imiren atsimelihli , 
ad ir'li oui innoumen edjd'ab. 

fi 

0 ma langue, sois véridique et Gdèle; — béni sois-tu, Pro¬ 
phète aux beaux vêlements! — évite, ô ma langue, toute pré¬ 
cipitation dans ce cantique de louanges, — procède avec fidé¬ 
lité, — comme celui qui épèle le livre saint. — Ce chaut 
alors deviendra harmonieux — et fera pâmer d’aise celui qui 
est habitué à l’extase*. 


i *i 

&>) 

1 Le chièh est une espèce de thym très- 3 Le mot extase, par lequel j’ai traduit 
abondante dans les plaines du Sahara. edjd'ab, rend à peu près la pensée de l’auteur, 

1 Zab , pluriel Ziban , contrée au sud de mais non pas le sens de edjd'ab. Ce dernier 
la province de Constantine. mot est, en effet, le nom d’action du verbe 

iô 
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X, afom td ichoud ouk'ebièh', 
Afrançiç enni akeddab 
tâna abou Âddou s ezd ièh '. 
ai d ioui d! ek, âi ârab; 

Aima n Tad'out' la dist'ilfièh', 
ir'il meskin d'a r a nt'ab. 


Le méchant a saisi sa bannière ; — ce Français menteur 
— se dirige avec fracas vers les Aït-bou-Addou. — Combien 
de vous, ô Arabes, n’a-t-il pas amenés avec lui !-— il parade 
dans Alma-n-Tadout’,— s’imaginant, le malheureux, que 
nous allons nous soumettre 2 . 


o M o J - O d* 

J . , * - j t ^ 3** 

ç-A-J 

Cri —O a vj «U-i 
fcJUJiàJtf 


arabe djedeb qui signifie balancer 

vivement la tête en avant et en arrière, mou¬ 
vement qui produit une espèce d’étourdisse¬ 
ment et d’extase. Je ne connais pas de mol 
français pour rendre cette idée. 

1 Alma-n-Tadout « le pré de la laine », est 
le nom d’un petit plateau planté de figuiers, 
au nord du village de Thamkadouith chez les 


Aït-bou-Addou.C’est là que, pendant les com¬ 
bats des 3o septembre et h octobre t856, 
étaient les réserves et l’ambulance. 

* Les Aït-bou-Addou ne se soumirent pas 
en effet à la suite de ces combats; ce ne fut 
que l’année suivante, lorsque toute la Kabylie 
eut mis bas les armes, qu’ils firent leur sou¬ 
mission à la France. 
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Âbou Addou, mi à! itsini'ièh 
themenàar si l bab r'er el bab , 
thameddith iffer'el tsebrièh' : 
thiiam, azekka anr'ab . 
erzan el k'oum en Sout'ihh' 
ih'aoualin amm imedjd'ab . 


Lorsque les Aït-bou-Addou poussent le cri de guerre, — 
on s’excite au combat de porte en porte, — le soir retentit 
cet appel : — Accourez tous! demain nous mourrons pour 
notre pays. — Ils ont mis en déroute le peuple de Satih ', 
— hors d’eux-mêmes comme des Aissaoua 2 . 
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A/t'nÀYm outmân as le kedièh'; 
as ne tletha ibd'a et' t'rad', 
ibd'a l baroud' itsint'ièh', 
d 1 erçaç la ik'elleb d'ak'elab ; 
à! ass enni ouin our nedjerièh' 
d ' aâzzoun, r’as ad ' isab. 


On raconte qu’ils ont porté chez lui la destruction; — le 


Satih est le nom d’un devin, chez 
une tribu arabe, avant Mahomet dont il pré¬ 
dit la mission. Tout son corps, excepté la tête, 
était, dit-on, sans os et on pouvait le ployer 
comme un linge. Comme il vivait avant l'is¬ 
lamisme, il était, d'après la croyance musul¬ 


mane, plongé dans les ténèbres de l'igno¬ 
rance et de l'idolâtrie. Le peuple de Satih, 
appliqué aux Français, veut donc dire le 
peuple des infidèles. 

* Le texte porte : « comme des imedjd'ab n , 
c’est-à-dire comme des gens qui se livrent 
i5. 
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combat s’est engagé le mardi 1 , — la poudre commence à 
mugir, — le plomb renverse les combattants. — Celui qui 
n’a pas été blessé dans celte journée — n’est qu’un Aâzzoun -, 
il ne lui reste qu’à fuir son pays. 
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Z)' Emh' ath elK aou mellihh’. 
mi k oufir* ther’lidh, a chebab, 
thasa ou fell as thedjerièh'. 
miirouh' ibges ajellab, 
tbda iak lak itêintiih’, 
d ' ah'arbi itchour ouk'erab. 
ed djenneth ad deg 8 ilsmerrièh' 
ad' fell as iouzcufl âthab. 


Mehammed-n-Aït-el-Kaou 3 était un brave. — Quand j’ai 


à l'exercice du edjd'ab .Les Âissaoua et leurs 
pratiques étant connus de toutes les per¬ 
sonnes qui ont visité l'Algérie, j'ai remplacé 
par Aissaoua le mot imedjd'ab qui ne peut 
se traduire en français. 

1 Le mardi 3o septembre 1 856. 

2 C’est-à-dire un habitant du village des 
lâzzounen chez les Aït-Bouchennacha, voi¬ 
sins des Âït-bou-Àddou, qui, à l'instigation 


de El-Hadj-Ameur-ou-Amran, ne prirent pas 
part à l'insurrection. 

3 Mehammed-n-Aït-el-Kaou, par abrévia¬ 
tion Emh'-Ath-el-Kaou, c'est-à-dire, cMe- 
hammed des fils El-Kaou ou de la famille 
El-Kaour», était un jeune homme des Aït- 
bou-Addou, très* renommé pour sa bravoure. 
11 fui tué un des premiers dans la journée du 
3 o septembre. 
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appris que tu étais tombé, ô beau jeune homme, — mon 
cœur a saigné pour toi. — En partant pour le combat, il avait 
ceint sa djellaba 1 ; — il poussait le cri de guerre, — la giberne 
pleine de cartouches 2 . — Maintenant il parcourt le paradis, 
— il est sauvé des tourments de l’enfer. 
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Nek'k’el d'egg ifeg ik isrieh', 
a i't ir izerben d'nzerab, 
sid Ali, sioul : ai ouchebihh', 
bou tsemak', a zin erkab, 
thedjidh ar nctsk’elilihh' ; 
notikni id' es nemir eçab . 


Elève librement ton vol dans lescieux, — oiseau, mes¬ 
sager rapide, — monte vers Sid-Âli 3 , dis-lui : <r() brillant 
seigneur, — aux tsemak 4 et aux beaux étriers, — tu nous 


1 La djellaba est une espèce de grande 
chemise qui tombe jusqu'aux pieds. Dans 
les combats, les Kabyles n'ont ordinairement 
que ce vêtement. 

* Les Kabyles achètent eux-mémes leurs 
munitions. Celte dépense sert souvent de 
prétexte aux gens timides pour ne pas aller 
au feu. Dire d'un guerrier qu'il a sa giberne 
pleine de cartouches, c'est faire son éloge 


à un double titre. L'abondance de ses muni- 
lions prouve qu'il sait faire des sacrifices 
pécuniaires pour la bonne cause, et qu'il 
a l'intention arrêtée de persévérer dans la 
lutte. 

y Sid-Ali-ben -Abou-Talcb, gendre du 
Prophète. 

4 Les Uemak sont des bottes de maroquin 
rouge. 
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as abandonnés dans l’angoisse et la détresse, —nous sommes 
engagés dans une lutte violente avec l’infidèle ■». 


ë<—* 

O,- oîo - « ?o- î 

g, » 

c-CJ-a-3 3*0 £di 


Ad' etsrer' erdjal Ajrieh', 
ad' emotir' scttin ah'zab, 
d’ekra ik'lc'aren es sebbièh', 
ma thenâredh, a ben el Kholtab. 
d'AJrançiç nebr'a ad' it'ièh' 
ad 7 fell ar çoudden le klab. 


J’implorerai les hommes pieux d’Afrieh ', — et tous ceux 
qui lisent le sobhia 2 . — J’ajouterai soixante ahzabs\ — si 
tu viens à notre aide, ô fils d’El-Khottab \ — Nous deman¬ 
dons la ruine des Français, — que ces chiens soient éloignés 
de nous! 

O O » O - O I O O- - or 

gnûij 

èr-^' U\& 


1 Afi-ièh' est un village de marabouts des 
Ait-Aide!, de l’Oued Sahel. 

* Sobhia est la sourate Jkfiûd qui se ré¬ 
cite à la prière du matin. 


3 Le Coran est divisé en soixante parties 
appelées ah'zab. L’auteur promet donc de 
lire ou de réciter le Coran tout entier. 

4 Omar-ben-el-Khotlab. 


Digitized by LjOoq le 



COMBATS CHEZ LES A1T-BOU-ADDOU. 


119 


S — 1 * JS V 

o « 3 - « fi.îo . 

» * •« 


Thad'iant a r ikkedem oufedhièh' 
ak'lar' d'egg iouou as nechab. 
ia rebbi, efk ar d et tesrieh 
ad' izzi ouseggas ançab, 
ma nemmouth akka our nerbihh', 
âoud ed doumiilh thennek'elab. 


C'est une histoire lamentable, ce que nous ont fait ces 
hommes couverts d’opprobre; — en un seul jour nos cheveux 
ont blanchi. — Ô Dieu, permets notre délivrance! — Que 
pour nous se lèvent des jours meilleurs! — Si nous mourions 
ainsi, sans consolation, — regardez le monde comme ren¬ 
versé. 


!*<-*' yÜ-Ui tï-ii 
C-ipi 

O ? - • o - - © rf- 

c» * ft <V -> 

c-i-àJt ï4\ ÿxà ÔM 
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D abou A Mou a g ekkalhen ak’ertèh 
ed' nef sa ag eddeben béni Mzab. 
d’ emmi $ en ledjimâth mellieti, 
d'ath el Mâllem ai d'el kouilab , 
esserouan igoud ar acherich , , 
ech chiâ theoudh r'er ez Zab. 


Les Ait-bou-Addou se battent vaillamment: — ce sont eux 
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qui ont vaincu les Beni-Mzab — Les enfants de Djiniâ sont 
des braves 1 2 , — les Aït-el-Mâllem étreiguent l’ennemi comme 
des tenailles 3 ; — ils ont rassasié les vautours de chair hu¬ 
maine 4 , — le bruit de ce haut fait est arrivé jusqu’au Zab. 


0**1 3"i 


o,- o al o .o 


é\ 

O-— O di O -O 7 7 
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Grankabbout' amm er rièh' ; 
ikether th id amm etsrab ; 
s et' t ambour ibd'a er redièh 
ê cl med'Jâ la d isserhab, 
efkan as medden le kedièh 
zir ' ar nets a d'aharrab ! 


Les grandes capotes, je n’en fais pas plus de cas que du 
vent 5 ; — l’ennemi les a multipliées comme la poussière de la 
terre; — ses tambours résonnent bruyamment, —son canon 


1 Les Béni Miab, étant hérétiques (voyez 
page 8i, note 3), sont méprisés de tous les 
musulmans de 1’Algérie. L'auteur veut donc 
adresser une injure aux Français en tes ap¬ 
pelant Beni-Mzab. 

* Aït - Djimâ, village des Ait - bou - Ad- 
dou, enlevé d’assaut et entièrement détruit 
le h octobre t856. 

3 Ait-el-Màilem, autre village des Aït- 
bou-Addou. 

4 Dans les corn bals des 3o septembre 


et h octobre l'armée française a eu quatre 
hommes tués et quarante-huit blessés. 

* Quoiqu’ils aient été bien souvent battus 
par elles, les Kabyles affectent un grand dé¬ 
dain pour nos troupes d’infanterie de ligne, 
qu’ils appellent les grondes capote *. Ils ne 
reconnaissent comme supérieurs à eux que 
les zouaves, les tirailleurs et les chasseurs à 
pied. Les chasseurs d’Afrique leur inspirent 
une profonde terreur, qu’ils ne cherchent 
pas à dissimuler. 
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répaud la terreur. — Nos hommes ont porté chez lui la des¬ 
truction, — lui aussi prend donc la fuite 1 ! 


o - a 


Li U ULj 


J e-iJüi 

A ooT_3 0 o _ „ 1 
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i4ï agellid', a n nadher, 
a l r'ani, çah'ab el ouahhab 
dâar ' & * ec çah'aba, aith ençer „ 
d'Ali iddeben imer'dkab , 
tharoudh er rouh' d'imeh'arrer, 
la nefc la kera d'a Ih'abab. 


Maître souverain, qui vois tout, — dispensateur des ri¬ 
chesses et des grâces! — au nom des compagnons du Pro¬ 
phète, maîtres de la victoire, — au nom d’Àli, vainqueur de 
ceux qui ont encouru ta colère, — inscris nos âmes au livre 
des élus, — la mienne et celles de tous les assistants nos 
amis ! 


1 11 est inutile de dire que les troupes 
françaises n'ont pas pris la fuite ; c'est sim¬ 


plement une fiction poétique destinée à flat¬ 
ter les auditeurs. 


il) 
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XII 

CAMPAGNE DE 1857. 

SOUMISSION DES ÀÏT-IRATEV. 

PAR MA HEUR N-ESSAIDI, 

DD TILLAGE DES lAZIOlZES ( AÎT-IRATEfï ). 


J y» 


O? O _ o a Q t 
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yld'/e// nA* çeilir , a nebi, — a oua r’a i/ehmen, hakker, 
isein in ek zid' am thammemth — fell a$ ag oujeb an nefdher; 
br’ir' ad ' edjer ' cher'oui i, — r’ef oud'em ik, a nebi, an ne/esser. 

J’appellerai sur toi les bénédictions, ô Prophète, — que 
celui qui doit comprendre médite ! — Ton nom est doux 
comme le miel, — par lui il convient de commencer la 
journée;—je veux abandonner mes affaires — pour chanter 
en ton honneur, ô Prophète. 


o ~ _ 

O O ■; O J - 0 'O- O T,- - 0,-0- o . 



1 La confédération des Aït-Iralen se com¬ 
pose des cinq tribus suivantes : Irdjen, Aït- 
Akerma, Ait-Ousammer, Aït-Oumalou, 


Aouggacha. Sa population totale est de 
17,037 individus, répartis entre soixante- 
deux villages. 
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Ad aleser' thad tant idhran — efhem, a oui illan d'ech chat’er, 
thin idhran d‘ ath Irathen — our thedhri deg edjin l âmer, 
le Dtair h ouzouaou thekhela — as n el Aid ' d eg el âouacher. 


Je conterai une histoire qui vient de se passer; — com¬ 
prends, toi qui es intelligent; — ce qui est arrivé aux Aït- 
Iraten — ne s’est pas vu depuis le commencement du monde. 
— L’Alger des zouaoua est tombée, — le jour de la fête pon¬ 
dant l’âouacher 






Oü - ^ - o * * ", o J 3Ï 9 ? - o : © - 

—• J—wm ç—> Ç-J-* ^ 


AJrançiç mi d iserrou — amm el oued ad ikkerlcer; 
issoufer' ed l edjiouch khilla — seg zouaf a d iketser ; 
ioutk edfell ar' amm egris — ner ad! fel m id içerrer. 


Le Français, quand il se mit en marche, — roula comme 
les flots d’une rivière; — il a fait sortir des troupes nom¬ 
breuses, — des zouaves plus que de toute autre; — il s’est 
abattu sur nous comme la glace — ou la neige, lorsqu’elle 
durcit la terre. 


o-o - 0 o r o o * -> o 
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1 Le a U mai, jour de l'ascension des 
montagnes des Ait-Irnten par l'armée fran¬ 
çaise, correspondait, en 1867, au premier 
du mois de clioual, jour où se célèbre la fête 


appelée Atd-eç-çer'ir ( petite fête) ou Aîd-el- 
fet'our (fête de la rupture du jeûne). Les 
Kabyles appellent aussi celte fêle el-àona- 
cher. 

16. 
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Ichiâ d akhebardji — ioura ias d thabrats s ezouer; 
aiiaou at tekhed'mem el kkir — at tsek'k'imem d! el àsker, 
ougin oudouidjen n errai — cheregen ts, ik'oud'am n ech cher. 

Ii envoya ici un de ses porteurs de nouvelles— et lui remil 
une lettre impérative: — s Venez, disait-il, faites le bien — 
et vous resterez des soldats. 1 » — Les brouillons ont refusé, 
— ils ont déchiré la lettre, les visages de malheur. 


Ed djil agi d ' amenh'ous, — khas 1 el h'aif a oumi ih'adder. 
ag ellan seg ath el âradh! — em koul oua erratheb is mouk'k'er, 
ern koul oua ioud'er i ouallen is .— ioumi ther'zi * el lâmer. 



A - O* ° ▼ « 3 


Cette génération est vouée au malheur; — elle n’assiste qu a 
des violences. — Combien n’y a t—il pas cependant d’hommes 
d’honneur!— Chacun d’eux, sa position est grande, — tous 
tiennent les yeux baissés. — A quoi bon une vie plus longue? 


A I O A f O 9 A 3 T A A J A A O? 

cj. ■** ; 3—^ j l *^- 

o Zo r © - o ®î o. 3. o,- o . ® oj © T,- - 


£7 ârch itchour d ' imegadjan ; — tou/ oua e<f ou an*i iW' ihovjer 
s a Irathen, ak'bïl ik'ouan ;— aiiaou, an nezd'er' l ouker, 
iousa iar' d ref ik'ourra — d'i l Arbâ ag thoukker. 


La tribu était pleine d’émigrés; — de tous côtés chacun 
se réfugiait — chez les Aït-Iraten, la confédération puis¬ 
sante; — allons, disait-on, habiter en lieu sûr! — Et l’en- 


1 Khas pour ras «seulement». — * Ther'zi , abréviation pour ther'ezzif. 
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nemi est venu sur nos tètes 1 ; — c’est à l’Arbâ qu’il s’établit 
à demeure. 




3 - o r ® - - o 




Ibnn iar' d le beroudj khilla — itchour ithen d'el âsker; 
ik'dhâ aner' le mezia — 8 elfoursa* a (s id ih’arrer. 


Il nous y a bâti des forts nombreux,— et les a remplis de 
soldats; — il s’est passé de notre consentement, — c’est par 
la force qu’il s’en est emparé. 


* *3 - O r o 3 . -, . - W» kl V. 

J 3 Ç-* tH 1 JH H 

O-O- 0-0 ", »| f % 4 " 0.-9 t,- - O O - * 
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el larbâ thafejerith , — ass en ref medden nouer; 
thaçebah'ith mazel ilhran — khat'i b oui ireçeben ifcdher, 
d'cg Cherridhen ai themih'alas — ikheledh ovmnai d'el âsker. 


Le mercredi, à l’aurore, — a été pour les hommes un jour 
terrible ; — le matin, les étoiles brillaient encore, — bien peu 
des plus pressés avaient rompu le jeûne,— à lcherridhen^ 
commencé la bataille, — cavaliers et fantassins s’entremêlent. 


ÿ. Â.A. M 

O 3 *:• o \0 lo- 3 - - 0 3 -o! O r J 

j J}—*' 


1 Fort-Napoléon a été construit sur l’cm- villages des Aït-lraten. lcherridhen est à 
placement du marché de TArbâ (mercredi) 6 kilomètres sud-est de Fort-Napoléon, 
des Aït-lraten. Les Kabyles ne le connaissent * Elfourta est le français force. 

que sous le nom de fort de TArbà. Par sa 3 Le combat d'lcherridhen a eu lieu le 

position il domine, en effet, presque tous les a 4 juin 1807. 
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Ikker ou âdjadj el ler'mam — d'i thigenaou ag ouït tdher, 
kera b oui ih'adheren d’iima — khat'i b ou mi r'ezzif el âmer, 
oui immouthen ad 1 2 iddem el h!aoura — issared' ednoub, ikecçer. 


La fumée s’élève en nuages; — elle monte et descend dans 
le ciel. — De ceux qui étaient là présents, — il en est peu 
dont la vie se prolonge : —celui qui meurt enlève une houri; 
— il a lavé ses péchés, il est pur. 










M(trichait bab oukoumbaç 1 — d'egg ikhef ! it ag ferrait chourr. 
/.alla Fat'ma id nelzourou, — lal izebgan d ed djouher, 
djenninar ai d'aoukil i» — oultema * en sid'i el' Tahar. 


Le maréchal est le maître de la sagesse, — sa tète mûrit 
les projets 3 . — Lalla-Fatma que nous visitions, — la femme 
aux bracelets et aux perles 4 ,— a pour tuteur le général, — 
elle, la sœur de Sidi-Tahar! 


° — 3 »i # *î 5 O . 'ï» > ? — oï 

... I..J 1 ^ i 7 ^ duun y a 

o« Q 2 o-s- «o- o o o*" o * a- 5 f*-oI 

j l—â a.., n £_aà*j 

Jl—L-i fsjl gÛxé. jillic.1 Ifr 


1 Akoumbaç est le vieux mot compas dont 
les Anglais se servent encore pour désigner 
la l>oussole. 

2 Ikhef pour iref. 

z Le souvenir de M. le maréchal Randon 
est resté très-populaire parmi les Kabyles, 

lis reconnaissent très-franchement qu'il a 
usé de la victoire avec beaucoup de modé¬ 
ration, et qu’il a allégé pour eux, autant 
que possible, les maux de la guerre; mais 


ce dont ils lui sont surtout reconnaissants, 
c’est de leur avoir conservé leurs usages 
et leur droit coutumier; lorsqu'ils parlent 
de lui, c'est toujours dans des termes de 
respect et de gratitude, dont il est bien rare 
de les entendre se servir à l'égard d'un chré¬ 
tien. 

4 Lalla-Fatma, de Soummeur, est une 
femme jeune encore qui a joué un rôle im¬ 
portant en Kabylie, pendant les années qui 
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Etserer ek Allah, a rebbi, — aiagellid', a n nadher 
daâr k s en nebi, d'i h'abtben is — d'Ali iddeben el kouffar, 
d'ekra ih'adheren d'a âfou i as — âtheJc ' ar i oujajièh' n en nar. 


Je l’en prie, ô Dieu, mon Maître, — roi qui vois lout! — 
au nom du Prophète et de ses amis, — au nom d’Aii, vain¬ 
queur des infidèles, — pardonne à tout ce qui est ici pré¬ 
sent, — préserve-nous des flammes de l’enfer ! 


ont précédé l'expédition de 1807. Elle ap¬ 
partient à une famille de marabouts de la 
tribu des Iliillen; son père était chef de la 
mèmera de Sid-Àhmed-Oumezzian. Mariée 
très-jeune à un homme des Aït-Itsourar\ 
elle resta peu de temps avec son mari et se 
retira au petit village, de Sonmmeur, chez 
son frère Si-Tahar, marabout déjà connu 
dans le pays comme un inspiré prédisant 
l'avenir. Fatma ne tarda pas à avoir elle- 
même des songes el des visions qui la met¬ 
taient en communication avec les saints les 
plus en renom, et bientôt l'avenir n'eut plus 
pour elle de mystères. Sa réputation grandit 
vite; des points les plus éloignés de la Kabylie, 
les vrais croyants accouraient en foule pour 
la consulter el lui apporter leurs offrandes; 
sa maison était toujours pleine de visiteurs 
attendant leur tour d'interroger l'orade. 
Lalla-Fatma ne négligeait pas la mise en 
scène. Sa propreté presque recherchée et le 
luxe de sa toilette» faisant contraste avec la 
malpropreté sordide des femmes kabyles, 
imposaient aux hommes qu'achevaient de 
séduire sa jolie figure et ses manières en¬ 
jouées et familières. Elle recevait dans une 
chambre écartée et obscure el n’admettait 


jamais qu'une seule personne à la fois. Au 
dire des Kabyles, les jeunes gens, doués 
d'un physique agréable, obtenaient d’elle 
des audiences beaucoup plus prolongées que 
les visiteurs moins favorisés de ta nature. 
Tous, du reste, la quittaient charmés, car 
ses prophéties ne manquaient jamais d'être 
conformes à leurs désirs. 

Au moment de la lutte du pays kabyle 
avec ta France, Lalla-Fatma mit son influence 
au service de la cause nationale. Personne ne 
prêcha la guerre sainte avec plus d'ardeur; 
à tous elle promettait, au nom de Dieu, la 
déroute complète des Français. Cette pré¬ 
diction nedevail pas s'accomplir; le j 1 juillet 
1857 les colonnes des généraux Yusuf et 
Renault envahissaient le territoire des Àït- 
Ilsourar’ et des Hlillen, et Lalla-Fatma, ré¬ 
fugiée à Takhelidjl-n-AU-Adêou (le hameau 
des Aît-Adsou), tombait au pouvoir des 
zouaves guidés par le capitaine d'étal-major 
Fourchault. M. le maréchal Randon la traita 
avec égards et se contenta de l'éloigner de la 
Kabylie en assignant pour résidence, à elle 
el à son frère Si-Tabar, la zaouia de Si-Ta- 
har-ben-Mahiddin, bach-agha des Beni- 
Sliman. 
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XIII 


CAMPAGNE DE 1857. 

SOUMISSION DES AÏT-IRATEN. 

PAR KASSI-X-AÏT-Ol-YAIIIA, 

D'ADEM (AÏT-IRATEN). 
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Eçlat r'cfk, a Moh’ammed, — ak medeh'er' ed' ras mal i. 
ai cth'anin, erfâ le hamoum — thetseredh d!i bab ik le r'eni 
r eff in mougouthen échouai, — isekhedh *aner' d * ourotimi. 


Bénédictions sur toi, ô Mohammed! — je chanterai tes 
louanges, tu es mon capital. — O miséricordieux, allège nos 
souffrances, — implore le pardon de ton Maître — qui a 
accumulé sur nous les malheurs — et nous a affligés du 
chrétien. 

û_JLJ*-« 4 îffiâiÊS 
o-jJLl £S-iJâJ4iJyJÊ 

As n el Aid' eçbah’ le h'aris ,— el asker ibda achali; 
la d ibet'tou d'isajfen — s ad rar n el az a th iali . 
ibd a l medfâ la ihadder — 6o« H'alouan la d it'ïilli, 
thakherroubth ai themek'ed'elah' — id im irleb el fcamali. 
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Le jour de la fête ’, le matin avant l’aurore, — les troupes 
commencent à se préparer; — elles se divisent en colonnes 
— pour gravir la montagne glorieuse. — Le canon commence 
à parler, — l’ennemi franchit Bou-Halouan 2 3 . — Près du ca¬ 
roubier* a lieu la rencontre : — le sang coule plus abondant 
que les ruisseaux débordés. 
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Gedeha ! s ouarraou en Tiredjth — d'el khet'ïar el berrani ! 
rovh'en ad d le djouad 1 r'ef thar'ma — cherroun aznad' r'ef thimmi, 
ait tsemeh'azemlh d'etshalil — aith out'ar'an d'adhouaili, 
ouin immouthen, âoudd ith merh'oum — ed djenneth ad' izd'er' l AH. 


Honneur aux enfants de Tiredjt 4 — et aux quelques 
étrangers qui se trouvaient là ! — Les nobles guerriers font 
face à l’ennemi appuyés sur la cuisse*, — la batterie du fusil 
à hauteur du sourcil, — munis de ceintures et de cartou¬ 
chières, — armés de longs yatagans. — Celui qui meurt, 
comptez-le au nombre des élus : — il habitera les hauteurs 
du paradis. 


OÇ) JÂ>3,£ 




1 Voir la note i, page ia 3 . 

1 Tizi- bou-Halouan est un col situé au 
nord du village de Tiguert-Hala chex les 
Jrdjen. 

3 Ce caroubier existe encore près du col 

de Bou-Halouan. 


4 C’est-à-dire aux Irdjen, tribu de la cou- 
fédération des Aït-Iraten. 

5 Les Kabyles ne se tiennent pas debout 
pendant le combat ; ils restent assis, appuyés 
sur la cuisse, et profitent de tous les acci¬ 
dents de terrain pour se couvrir. 

*7 
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Agjeggah! d'eg el mek'amath — sid’i A li Outhair en tiii. 
ajâboub d’eg oufous in es — r'er Ouailal zid'eth themovr'li. 
amalah ! ta arbâin çalah! !— mi therer'idh, a bou Ziki. 


Que de chapelles dévastées! — D’abord c’est Sid-Ali-Ou- 
thair du col*.— La lunette à la main, — l’ennemi contemple 
Ouailal 1 2 , c’est une vue douce à son cœur. — Infortunés qua¬ 
rante saints! — où étiez-vous quand tu brûlais, ô Bou- 
Ziki 3 ? 


C-JL J 


Lemmer am Ouailal nessahel ith — ma ellan irgazen el âli; 
ai ar ' ir'ourren £ Ir'allen—efkan Is i l herba amm oulli . 
ih'aouza d arrach thik’ad'ain — seg Ibahalal a then id ibboui . 


Si tout se fût passé comme à Ouailal,— notre tâche eût été 
facile avec de braves gens; — ce qui nous a perdus, ce sont 
les Ir’allen 4 : — ils ont pris la fuite comme des brebis. — 


1 Sid-Ali-Outhair est le nom d’un mara¬ 
bout dont le tombeau se trouve près du col 
de Bou-Halouan, 

2 Ouailal est le nom d’un mamelon situé 
entre les Aït-Saïd-Ouxeggan et les lâzzouzen, 
sur la route d'Alger à Fort-Napoléon. C’est 
là que campa la colonne du général Henault, 
le ai mai, jour de l’attaque des Aït-ïraten. 

3 La mosquée de Bou-Ziki est située près 
du village des Aït-Hag. D’après la croyance 

populaire, quarante saints la protègent. 


4 Les Ir'allen ( les crêtes ) sont les villages 
des Aït-Akerma qui se trouvent sur les arêtes 
parcourues le 9 A mai 1807 par les colonnes 
des généraux Yusuf et de Mac-Mahon. On 
les appelle ainsi parce que le nom de plu¬ 
sieurs d’entre eux commence par le mot Iril 
(crête). Tels sont Iril-GuejH (la crête de 
la caverne), Tirilt-el-Hadj-Ali (la petite 
crête d'Ei-ï[&à}-k\\) +Iril-Oumeckeddal (la 
crête du Mecheddal), Iril-Tazart (la crête 
des figues). 
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L’ennemi a saisi des femmes et des enfants, — il les a en¬ 
levés d’ibahalal 


s° sî « - : °I o-o o\ o or 
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Amalak! ta chikh ben Arab — an tour ther'abcdh, a l ouli? 
annar' thennidh — ad'rar our th id itsali. 
as bouigeran — touih ith artni d'ath Ienni. 


Malheureux cheikh Ben-Arab 2 ! — où t’étais-tu caché, ô 
saint? — Tu nous disais, — Il ne gravira pas la montagne; 
— et au dernier jour — il l’a vaincue jusqu’aux Ait-Ienni. 


c-ii.fl i J&L £3*\ 
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Kadhent i ihid'ma mesakith — n ech Cherfa, ouid'en el âli. 
as nel âid', k'ebel atsenk'er — efkant r'ef le djeri en tikli, 
kechement el r'aba am il/an — ensant ak d'eg le khelaoui. 


J ai pitié des malheureuses femmes — des Cheurfa, de 
ceux qui occupent un rang élevé. — Le jour de la fête, avant 
le lever du soleil, — elles se mirent à courir à pied — et se 


1 Ibahalal (les simples d'esprit) est le 
nom d'un village de marabouts situé dans 
le ravin qui sépare la tribu des Irdjen de 
celle des Aït-Akerma. Le a U mai, des troupes 
françaises, parties de Tir’ilt-el-Hadj-Ali, 
descendirent dans ce ravin et surprirent un 
assez grand nombre d'habitants d’ibahalal 
qui étaient restés dans le ravin, espérant que 


les assaillants suivraient seulement le chemin 
des crêtes. Deux ou trois hommes qui vou¬ 
laient résister furent tués; les enfants et les 
femmes furent conduits prisonniers à M. le 
maréchal Randon, qui les fit rendre à leurs 
familles le lendemain. 

* Voir la note i, page 87, sur Si-Çed- 
dik, fils du cheikh Ben-Arab. 
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jetèrent dans les broussailles comme des sangliers; — toutes 
passèrent la nuit dans les champs. 
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ylma/aA / ta Fat'ma en Soummerl — la/ emw amezzour d'el h'enni ! 
ism is inoud'a lârach — ibboui Is, ther'abour thelli, 
abats d'i béni Sliman — sil, a izeri, d'el h'amali. 


Infortunée Fatma de Soummeur 1 ! — la dame aux ban¬ 
deaux et au henné! — son nom était connu de toutes les 
tribus; — l’ennemi l’a enlevée, elle a disparu. — La voilà 
chez les Beni-Sliman, — ô mes larmes, coulez à torrents. 
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Ref thin idhran d'el ârch a — our thedkri d'h'ad r’af noukni, 
mi nefka settin settin — el bal'el en sid'i rebbi ! 
ournesâi h'ad a th enr'idh — ad’ ini : Allah ! ta rebbi! 


Le malheur qui a frappé cette tribu — n’a atteint personne 
comme nous; — nous avons donné soixante réaux chacun 2 . 
— injustice de notre seigneur Dieu ! — Nous n’avons per¬ 
sonne que nous puissions attendrir*, — personne pour nous 
dire : ô Dieu, mon Maître ! 


1 Voir la note 6, page 126. 3 Les mots Allah , ta rebbi «Dieu, mon 

3 Soixante réaux font i 5 o francs, le réal maître!» sont une exclamation de pitié et 
vaut 2 fr. 5 oc. Les Aît-Iralen, les plus achar- de sympathie que Ton adresse à une personne 
nés à la lutte, ont été les plus imposés. qui vient d'éprouver un malheur. 
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Amalah / ta tkaddarth n ezzoukh ! — Ad'eni illan d'el âali! 
ennoumen tsek'abelen el khil — miia ou khamzin d'ilemii, 
at tsachichlh d'el brima — r'er es sekhera ebd'an thikli. 


Pauvre village de l’orgueil 1 — Àdeni le brave 1 ! — Ils 
étaient habitués à faire face aux cavaliers, — tes cent cin¬ 
quante jeunes gens ! — ils portaient des calottes et des brima 2 ; 
— ils prennent maintenant le chemin de la corvée. 


^3-LS. U jplJtjJU 
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Amalah! ta kera nâouzl — ai nerua d'eg le khelaoui ! 
el makela en ner ' d‘ abeüoul' — d'intr'man ai d neütaoui 
machi akka nâoud atsdherou, — izoukh oui illan d ' azahadi. 


Hélas ! que de veilles! — que de nuits passées sans abri! 
— nous avions des glands pour nourriture, — des ligues sè¬ 
ches, voilà ce que nous portions avec nous! — Ce n’est pas 
là ce que nous croyions devoir arriver, — tous les inspirés 
étaient pleins d’orgueil. 


o . 

a 
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1 On appelle . 4 tient la réunion des villages 
de Mestiga, El-Djcmâa, Bechchacha, Aga¬ 
dir et Tar’animl, appartenant à la tribu des 
Irdjen et situés sur la route d’Alger â Fort- 
Napoléon. Ces villages forment ce qu’on 
appelle un toufik ' et n’ont qu’un seul amin. 


* La brima est la corde en laine ou en 
poil qui se roule autour de la tête. C’est un 
luxe presque inconnu chez les Kabyles. La 
plupart des Kabyles ne portent pas de ca¬ 
lottes et n’ont qu’une chemise pour tout vê¬ 
tement. 
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Izeri ou am el haoua en tefsoulh — ner er ràoud d eg el liait ! 
therzedh, ai ad'rar n ennecer! — d'Airatken ai d’aneçeli! 
ir’U en nif d'egg oulaoun — ii t’ij r'efmedden irli ! 


0 mes larmes, coulez comme les pluies du printemps — 
ou comme les pluies d’orage pendant les liali — Tu es 
vaincue, montagne de la victoire, — dont les Aït-Iraten sont 
les plus vaillants guerriers! — La fierté s’est éteinte dans les 
cœurs, — le soleil est tombé sur les hommes! 


1 On appelle liali une période de qua- jours de décembre et les vingt premiers de 
rante jours, comprenant les vingt derniers janvier. 
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XIV 

CAMPAGNE DE 1857. 

SOUMISSION GÉNÉRALE DE LA KABYLIE. 


PAR KL-H ADJ-MOU AMMED-BACIHR , 

DES AÎT-BOC-TAHIA , TRIBU DES AÎT'DOUALA, CONPéDéllATlOW DES AÏT-AÎSS1. 
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Eclat r'ef k, a nebi, ak nençafi 
s et h’oui ajed'id' imsaouan. 
a bab n el oudjh imellah', 
ifef el ik bab igenouan ! 
ouane8 ii d'egg iidh nerouah', 
la nek la kera d'a illan. 


Bénédictions sur toi, ô Prophète! nous te resterons fidèles 
— dans ce nouveau chant harmonieux. — Prophète au beau 
visage, — que le maître des cieux te comble de faveurs! — 
assiste-moi dans la nuit du trépas, — moi et tout ce qui est 
ici présent. 
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D’ el k'eçça a ts ebdour' $ ençah'. 
r'ef as nel Aid ' amezian , 
d 1 AJrançtç mi d iserrah!, 
ar'leb n ez zerzour ik’ouan ; 
s a Irathen ad' inadhah ' 
le komandaih ed’ marichan. 


Je commencerai ce chant avec fidélité. — Le jour de la 
petite fête 1 ,— les Français, lorsqu’ils sont arrivés, — étaient 
plus nombreux que les étourneaux; — pour combattre les 
Aït-Iraten, — s’avancent le commandant* et le maréchal. 

»3 O î - 0-0 -o-2-> 

» JÎ £— 
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D r el medfâ ibd'a asrirrah ' 
d'erçaç am el haoua ik'ouan, 
aifell ar ' r'aben çellak', 
ebn Arab bab n el berkan 

1 Voir la note t, p. ia 3 . — * Le mot commandant n'est là que pour faire le vers. 
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estakherent id imek'sah 
anid'a is bedelen amkan f 


Le canon commence à mugir, — les balles tombent serrées 
comme la pluie, — les saints ont disparu de chez nous. — 
Ben-Arab 1 , le maître du berhan 2 , — a été éloigné par les 
méchants; — qui sait où ils ont transporté sa demeure? 
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El r'ella idja is thedhrah' 
a izeri ou, id'ammen fenan ! 
d'emkoul oua thasa s thejerah’ 
r'ef ihah'akaith id' ner ' idhran. 
d ' a Irathen thoura imah', 
our'en thizegoua idhr an . 

Le chrétien a laissé les arbres fruitiers abattus sur la terre, 
— 6 mes yeux, le sang convient à vos larmes! — Le cœur 
se brise — au récit de ce qui nous est arrivé. — Les Aït- 
Iraten maintenant sont vaincus sans retour,— ils se sont dis¬ 
persés dans les forêts épaisses. 




1 Voir la note i, p. 87. — 1 Voir la note 3 , p. 67. 
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Ag rouh'en d'in alerbah', 
d! ez zith amzoun d' el ouidan. 
seg alh H'ag eslir' indjah 
d'in ounnân as ihed'man . 
r'ef Ibahalal d ' agsouah', 
iououi el khalath d ' eç çobian. 


Qne de richesses gaspillées! — l’huile coulait comme des 
rivières. — Chez les Aït-Hag, l’ennemi a, dit-on, subi un 
échec 1 , — on lui a fait essuyer de grandes pertes. — Poul¬ 
ies Ibahalal, cela a été un désastre*, — le chrétien a enlevé 
les femmes et les enfants. 
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Aéra ih aouza d'in irthah'; 
a rebbi, çebber imaoulan, 
r'er el Ârbâa ag ent'ah' 


1 Le village des Ait-Hag fait partie de la contre-fort des Irdjen, eut, pendant la jour- 
tribu des Irdjen. Il est situé à droite de la née du mai, 33 hommes tués et i 5 p 
route d'Alger à Fort-Napoléon. La colonne blessés, 
de M. le général Renault, qui s'empara du * Voir la note î, page 13 1. 
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dinna ag ebd'a l benian . 
koul oua iieri 8 la iisah' ; 
radhen ii Icheràioun enzan . 


Ceux qu’il a surpris là reposent dans ia tombe ; — ô Dieu, 
accorde la résignation à leurs parents! — Le voici arrivé à 
l’Arbâ, — il commence à y bâtir — Les larmes coulent de 
tous les yeux; — je plains le sort d’Icherâioun, qui a été 
vendu 2 . 
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D' Atnengellalh d erjal le melah 
w ctfc nitlient d'imaoulan, 
mi ejfer'en ad' iougouth endhali, 
d'eg icherridhen ai msebd'an. 

088 en fell as d agsouafi 
gezmen î amzovn d ' ik'ourman. 


Les Aïl-Menguellat sont des hommes valeureux 5 ,— depuis 
longtemps ils sont connus pour les maîtres de la guerre; — 
lorsqu’ils donnent, le combat devient acharné; — c’est à 


1 Fort-Napoléon. 

* Le village d 'Icherdimin occupait l'em¬ 
placement où ae trouvent maintenant l'arse¬ 
nal d’artillerie et le télégraphe à Fort-Na¬ 
poléon. M. le maréchal Randon acheta les 
maisons de ce village à leurs propriétaires, 
moyennant une &>mme de *j5,ooo francs. 11 


indemnisa aussi très-largeineut, au moyen 
de compensations en terres, les propriétaires 
des terrains dont l'état dut s’emparer pour 
la construction de Fort-Napoléon. 

5 La tribu des Aït-Menguellat lait jwrtie 
des Zouaoua. Sa population est do 6,8i6 in¬ 
dividus répartis entre douze villages. 

18 . 
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Icherridhen qu’ils en sont venus aux mains avec le chrétien '. 
— Ce jour a été pour lui un jour de désastre; — ils l’ont 
coupé en morceaux comme des branches d’arbres. 
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D' Ameiikech mi d iserrah' 
r'ousen d arnzoun d'el bizan, 
emkoul oua ansi d israrrah', 

8 oujenoui iak d ' out'wr'an, 
arouan d'eg ouroumi ad'bak', 
gedeha es tharraouth n el r'erban ! 


Les Aït-Mellikeuch, en arrivant — fondirent sur l'ennemi 
comme des faucons. — Chacun d’eux, de quelque côté qu’il 
pousse le cri de guerre, — est armé d’un sabre et d’un ya¬ 
tagan; — ils ont à satiété égorgé des chrétiens; — gloire à 
ces enfants des braves ! 




1 Le village à'Icherriden appartient à la 
tribu des Aouggacha (Aït-Iraten ) ; il est situé 
à six kilomètres environ au sud-est de Fort- 
Napoléon. C’est là que fut livré* le a à juin 
1857* le combat qui décida de la soumission 


de la Kabylie. L’armée française eut dans 
ce combat Uh hommes tués et 337 blessés. 

1 La tribu des Ait-Mellikeuch habite le 
versant sud du Jurçura; elle compte à,000 
habitants. 
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içoubb ed s ath Ferah'; 
tour ' ed û&rtd' d' ieaffen, 
irouh' d'eg ezouh imerrah !, 

« Motiammed Çer'ireg houdden, 
isekhet ' itt d'^p etsejfah' 
d'el jenanath ouchebih'en. 


Voici le chrétien qui descend chez les Aït-Ferah — il 
s’avance en colonnes, — il marche avec pompe et gaiement. 
— Si-Mohammed-Çer’ir n’est déjà plus qu’une ruine 2 , — 
l’ennemi a dévasté ses pommiers — et ses beaux jardins. 
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louatha atsmenadhah’ 
d inna ad 1 azelen id’ammen, 
el kovm a, oullahl arijah' 
necherek ed din d ' troumien. 


1 Le village de» AïtnFerah (Àït-Iralen) 
se trouve sur la route de Fort-Napoléon à 
DrA-el-Mizane. La colonne de M. le général 
Yusuf y campa dans sa marche vers les Àïl- 
Ienni. 


* Le tombeau de Si-Mobammed-Çer ir 
chez les Àït-Ienni près de la rivière appelée 
Ast/-en-Takhoukht. Ce tombeau a été res¬ 
pecté et aucune dévastation n’a en lieu dans 
les jardins. 
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ach ar am eger', a nefs i 
l islam ougin ad' edjehed en . 

C’est là qu’il eût fallu combattre ! — c’est là que le sang 
aurait dû couler! — Cette génération, par Dieu, est pervertie ! 
— Nous nous associons à la religion des chrétiens. — Que 
puis-je y faire, ô mon âme? — L’islam refuse de faire la 
guerre sainte ! 



Qunak, a l âbd'ih'aili, 
d'i l akherlh ad ' e U item en. 
iddez ar' amzoun d'afekhsi, 
entan iak igellilen . 
em koul oua iounâ s thiloui 
ai gououi d'egg id'rimen . 
koul oua ibern as thiirsi, 
iz la then ak amm irid'en. 

Prenez garde, hommes trompeurs, — dans l’autre vie, il 
faudra rendre ses comptes. — Le chrétien nous a pilés comme 
des glands 1 ,— tous les pauvres ont été vendus*. — Chacun 

1 Beaucoup de tribus kabyles ne se nour- quelle ils préparent un couscous noir et 
rissent que de glands doux. Ils le&ramassent, très-mauvais, 
les pilent et en font de la farine avec la- 4 Voir la note 3 , page 65 . 
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s’est vu entièrement dépouillé ; — que d’argent il a emporté ! 
— A chacun il a serré la gorge, — il les a jugulés tous 
comme des chevreaux. 
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Amalah, aiatk Ienni! 
aith cl baroud' ilhek'esen, 
ikchem ilhen tnebeh'al oulli 
marichan d'ifesianen. 
men koul el h 1 ara thcr'li 
radhen ii le benian n esen 
thih'aouna tsifemi 
am thigad' egg elzirien. 


Malheureux Ait-Ienni 1 ! — gens à la poudre meurtrière, 
— le maréchal et ses officiers sont entrés chez eux comme 
dans un troupeau de brebis. — Leurs maisons tombent en 
poussière; — je pleure sur leurs édifices, — ces belles bou¬ 
tiques, — pareilles à celles des Algériens. 


1 La tribu des Ait-Ienni est une de celles 
qui composent la confédération des Zouaoua. 
Beaucoup d'hommes de cette tribu se livrent 
à la fabrication des armes et des bijoux. On 
y fabriquait aussi autrefois de la fausse mon¬ 


naie. Les boutiques dont parle le poêle sont 
les ateliers d'armuriers et d'orfèvres, très- 
modestes d'ailleurs d'apparence et ne se dis¬ 
tinguant en rien des autres maisons kabvies. 
Population, 6756 habitants. 
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Ed djamâ en Taourirtk ir'li 
ouin ebnan itherkien ! 
ima s ez tin d! el âaîi, 
irra th ir JcouU d ' id'r'ar'en ! 
iouatha el h'azen, a ras i, 
d 1 es sadath thoudd ithen. 


La mosquée de Taourirt est tombée — elle qu’avaient 
bâtie les Turcs! — elle l’emportait sur toutes en beauté et 
en hauteur, — ils en ont fait un monceau de pierres ! — 
Prends le deuil, ô ma tête, — ils ont détruit les tombeaux 
des saints ! 


ü à » 



D ' abrid* n ed djemâa a igououi 
iferek' ir koul d f isaffen, 


1 La mosquée de Taourirt-Mimoun, ch et 
les Ait-Ienni, avait été bâtie par des ou¬ 
vriers turcs venus d’Alger. Sa construction, 


beaucoup plus soignée que celle des autres 
bâtiments kabyles, faisait l’admiration de 
tout le pays. 
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el baroud! fell as our ilü . 
amalah ! a igaouaouen ! 
thak'ebailith thoura tker'li, 
obran i ouzzal n esen. 

Le chrétien a pris le chemin du Djemâa — il se répand 
partout en colonnes. — A son approche la poudre reste 
muette. — Infortunés Zouaoua! — L’honneur kabyle est 
mort, — ils ont laissé le fer s'échapper de leurs mains. 



Atha idhalled d'i thizi 

s el âsaker d! el k'ouman ; 

ima s el kid’ ih'aili 

ir'elb ar' s ez zad tk’ouan, 

ed' Fat'ma n Soummer ai g ououi. 

a izeriou, id'ammen fenan! 

Voici le chrétien qui franchit le col* — avec son infanterie 
et ses goums; — il nous a vaincus par la ruse, — il nous a 
vaincus par ses munitions nombreuses, — et Fatma de Soum- 
meur est sa prisonnière. — ô mes yeux, pleurez des larmes 
de sang! 

1 Le marche du djemâa (vendredi) des 1 C'est sans doute te col appelé Tiii-n- 
Aït-Menguellat se tient au bord de la rivière Djamâ «le col de la mosquée» qui sépare 
entre les Aït-Menguellat et les Aït-AtYaf. les Aït-bou-Youçef des Aït-Itsourar’. 

*9 
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/U*ïar </'t / r'^&en «r tri. 
irgazen ath en nif ekfan , 

<7i d igeran ala oulli 
iggan i/ent thesediian. 
ejkan Fat* ma i ouroumi, 
a iteriou, id'ammen fenan! 


Nous sommes dans la douleur jusqu’au cou.— Les hommes 
de cœur sont anéantis; — ce qui reste n’est qu’un troupeau 
de brebis, — et ceux-là, des femmes valent mieux qu’eux! 
— Ils ont livré Fatma au chrétien 1 ; — ô mes yeux, pleurez 
des larmes de sang ! 


t. j » 1 Vfr &-f 1 y Jf * 


W , . A £ -1 1 

cPi ^ .J j - 4 ! J» 




1 


Ask'if cnni à'eg thetsiii 
touatha ad! ih’azen kan. 
as mi ed djedd is d ' el k'aoui 

* Voir la note A, page i a6. 
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d'ez ziiarfi koul amkan, 
d'inna ai zellount ououili 
si zik nilheni d'imaoulan. 


Le vestibule où elle se tenait d’habitude — n’a plus qu’à 
prendre le deuil. — Quand son aïeul était puissant, — les 
visiteurs affluaient de toutes parts; — chez eux sans cesse les 
brebis étaient égorgées; — ils étaient de tout temps les maîtres 
de l’hospitalité. 

C g . L 




« * 3-^)1 


Ai agellid', moula ni, 
a ouin ikhelk'en igenouan, 
dâar' k id s ed Djilali 
d'ekra r'ef thenezledh le k'ouran 
r'efr ar f ir koul djamili 
la nek la kera d a illan. 


Ù souverain, mon Maître,— toi qui as créé les cieux , — 
je t’implore au nom du Djilali, —au nom de ceux pour qui 
tu as fait descendre le Coran du ciel, — pardonne à nous 
tous ensemble, — à moi et à tout ce qui est ici présent. 


• 9 - 
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XV 

MORT DU KÀÏD TURC DE BORDJ-SEBAOU 

PAR MAHER OU-AU, 

DBS JHASSEîUOÜRK , COKPÉDÉBATIO?( DBS AÎT-AÏSSI. 


o St * % O | 

J —“— a *— 

jUJuJJU vlJ-Ui 

.üi 


i4 ouin iis id idoussen, 

bab » el ârch lak d'el korsi, 

a l khebar id innoulfan ! 

iour' ii el h'al d'eg ath Am. 

ekfan le djouad!, tggad' ilhan, 

amalah ! ta Meh'ammed n ath K’asi . 


0 toi (jui veilles sur le monde, — Maître du trône céleste 
et de la toute-puissance ! — Quelle nouvelle vient de se ré¬ 
pandre ! — elle m’a surpris chez les Aït^Aïssi. — Ils ne sont 
plus les nobles et vaillants guerriers ! — infortuné Mehamnied- 
n-Aït-Kassi 2 ! 


1 Voir la note à la 6n du volume sur cet 
événement 

* Mehammed-n-Àït-Kassi était le père de 


Bei-K'assem-ou-Kassi * bach-agha du Se- 
baou, mort en 1 856, et dp bach-agha ac¬ 
tuel, Mohammed-ou-Kassi. 
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Ma ireggem ak ladr 'a aie inçah', 
thiirsi ichoudden attefxi, 
itefeha seg ial l erbah' 
thammemlh ed 1 oud'i amercht. 
mi ithebeeeet' ad’ innée hra h 
in ak, a l djid’, Ji ra$ i. 


Lorsqu’il vous taisait une promesse, il y était toujours 
fidèle, — le nœud le plus serré était délié; — il servait à ses 
hôtes des mets choisis de toute sorte, — du miel, du beurre, la 
plus pure farine de froment; — quand il était de bonne hu¬ 
meur, il devenait expansif, — il vous disait : (t Noble guer¬ 
rier, ton affaire est dans ma tète*. 


o a-J o- ? o 



O - O 


— Of O 


À Meh'ammed, a item abedjah ’» 
Hammouda bacha a Thounsi ! 
bou themed'ehebth $ el selah', 
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er ratheb iê izga iouli. 
inr'a Ikatd' ref eçd'ah ' 
d’eg el bordj iggouth el r'acki. 


Ô Mehammed, iion bondissant! — Hammouda pacha, le 
Tunisien 1 ! — au fusil doré, aux belles armes; — sa position 
était toujours grande. — Ha tué le kaid sur la terrasse.— 
au milieu du bordj rempli de monde. 


o y o- 


O . O » *’, « , A t A ©* 

$ ” » 




\ y , ! o - O 7 o T o— y 
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Mençour, a ttkri n eçbah ’, 
a l bat ah'arour bon le kebouL 
a thah'azamtk n el bey Çalah', 
Aomar r'efnedeken et ' t eboul , 
ma iour'dhadh item itchah', 
ibdha l âk'el d'oumerh!oui 


Mançour, étoile du matin®, —- faucon de noble race au 
capuchon, — ceinture du bey Çalah 5 , — ômar, pour qui 
rappellent les tambours 4 ! — lorsque le lion en fureur rugit, 
— la caravane perd la tête. 

1 Pour faire l'éloge de Mehammed-n-Aïl- 
Kassi, l’auteur le compare à Hammouda- 
Pacba, bey de Tunis » mort en i 81 h et dont 
la mémoire est restée très-populaire dans le 
pays. 

* Mançour-Abou-Kbalfiou, assassiné dans 


le bordj Sebaou par Ali-ou-Mahiddin de 
Taourga. 

3 Le bey Çalah est un bey de Constan- 
line, mort en 1793. 

4 Mançour est comparé à Pagha Omar, 
grand dignitaire du gouvernement turc. 
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Oi/^r ech chaottch enni ijah' 
iv il a th tarez amm outhouf, 
inna ias : ass a d’agsouah' 
a tharouih'ath d'eg nets mou koul ! 
inr'a ech chaouch d'egg oumrah 
le khchar ihhodh Est'amboui 


Ce chaouch était insensé, — il croyait le garrotter comme 
un lièvre; — Mançour lui dit : trce jour est fatal, — ft ma 
vie, je te vois finir». — Il a tué le chaouch dans la cour, — 
la nouvelle en est arrivée à Stamboul. 



As el lekhemis louhi el âçer 
s oud'em ne temeddith , 
le khebar ibbodh r'er ezmoul 
rekeben ai iseriah’ith , 
rouh'en h djouad' akfcen ellan, 
gan r'er el bordj thimeliliih. 
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Le jeudi, à l’heure de l’àcer 1 2 , — à l’approche du soir,— 
l’ordre arriva aux zemoul s . — Les cavaliers aux reahia mon- 
lèrent à cheval; — ils partirent tous, les nobles guerriers, 
— et se donnèrent rendez-vous au bordj 3 . 


° . - o - 0 1 ° î ° 5 ' 

Ci -A-Çj * ■» fIpj jUtt-L-jl g^-S-0 
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Mi iberrah’ s cl aman tkhed'â — oud em ne tovar'ith 
idhemâ ad igeri es le çelah ' — ir'il ad ' igeri es thalouiilt . 
a Meh'ammed n ath K’asi, ai ounegal !— rebbi ithebbeth ith ; 
seg zik thezomr asen — tsaneçelith ; 
issali eznad! inebka s — iouth el Ic'aid' tsserli ih . 


Après avoir publié l’aman, il les trahit, —- le visage de 
malheur 4 ! — Il voulait survivre en paix à ses victimes, — il 
croyait rester et vivre en repos. — ô Mehammed-n-Aït-Kassi, 
ô beau guerrier! — Dieu lui donna la fermeté; — depuis 
longtemps se transmet dans sa famille — la pureté de race; 
— il arma son pistolet et, après l’avoir averti, — il frappa 
le kaïd et le renversa. 


JL, L-p. U+Aji j-*4i 

* -4—a* a a-u* ^ jâ 


lA 


1 Vâçer est une de» cinq prières obliga¬ 
toires ; elle se dit dans la soirée. 

2 Dans la vallée du Sebaou,on appelle 

zemoul , pluriel de unala , les villages de la 

tribu Mfekhzen des Amraoua. II est question 

ici de l’ordre donné par le kaïd de réunir les 
goums au bordj Sebaou. 


3 Le bordj Sebaou, situé au sommet d’une 
montagne dont le pied est baigné par le Se¬ 
baou , est à h lieues environ au-dessous de 
Tizi-Ouzzon. 

4 Allusion à la scène du marché des Am¬ 
raoua. (Voir la note à la fin du volume.) 
— Aman signifie ici «amnistie, pardon*. 
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Ou bellah a k azener', aft’ir — ifeg ik âlli th ; 

ver izouaoun d'i thletha — item oula h'add ith. 

si Kaf el Aougab ar Mek'lâ — thamethilt is oula h'add ils. 


Par Dieu! je t’enverrai en message, ôoiseau, — élève ton 
vol dans les cieux ; — dirige-toi vers les Izouaoun 1 ; ils sont 
trois, — mais le lion n’est plus parmi eux. — Depuis le Kaf- 
el-Aogab a jusqu’à Meklâ J — il n’y avait pas son pareil. 


o. T o - o « T- 1 
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Ai agellid' ils inechan 
Allah! ai amr'ith, 
daâr' k in, a bob igenouan, 
s eç çah'aba at tsârdhith, 
djerniâ akka id nernsetnlal 
kera ih'adheren d'a rek'am ith. 


Ô roi qui as créé le monde, — Dieu protecteur! — je 
t’implore, ô maître des cieux, — par les compagnons du Pro¬ 
phète, ces modèles d’honneur; — sois miséricordieux pour 
nous tous qui sommes rassemblés, — aie pitié de tout ce qui 
est ici présent. 

1 Les Izouaoun sont les membres de la est situé près du Sebaou, un peu au-dessous 
famille de Ahmed-Azouaou, assassiné dans du bordj Sebaou. Au pied du rocher se trouve 
le fort. un village qui porte le même nom. 

3 Le Kaf-fb Aougab (le rocher des milans) 3 Meklâ, village des Amraoua d’en haut. 

20 
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COMPLAINTE DE DAHMAN-OU-MEÇAL 1 . 

CHANTÉE PAR LES FEMMES DE L’OUBDSAHEL en tournant lr moulin à bras. 



Aroumi mi d imâouchchak' 
aman, aman, —atha iâna d imenoufak', 
inr'a Dah'man — î âtoun el bat mi ioujjak'. 
a imma ! a thin aâziten ! 

à bout portant sur M. Gravier a qui i! brise 
la jambe droite. 

Immédiatement arrêté, Dahman fut con¬ 
duit provisoirement dans ia maison du kaïd 
Si-Cherif-Àmezzian, devant laquelle la tente 
était dressée. Dirigé ensuite sur Bougie, puis 
traduit devant le conseil de guerre è Alger 
et condamné à mort, il fut reconduit à Bou¬ 
gie pour y être fusillé. L'exécution eut lieu 
un samedi en face du marché du sebt des 
Aït-Tamxalt. Aucun des membres de la fa¬ 
mille de Dahman n'était présent. L'auteur 
de la complainte a voulu ajouter au pathé¬ 
tique de la situation en le faisant fusiller sous 
les yeux de sa mère. 

Pendant son séjour dans la maison du 
kaïd, Dahman s'adressa successivement, 
comme la complainte le rapporte, à Si-Che- 


1 Cette complainte est du genre appelé 
par les Kabyles dtker. 

Le 37 février i 85 o, le chef du bureau 
arabe de Bougie et M. le lieutenant Gravier, 
adjoint au bureau arabe de Sétif, se trou¬ 
vaient réunis au village d'Imoula (les fo*. 
rèts) pour régler une question de limites 
entre les gens d'Imoula du cercle de Sétif 
et les Aït-Djelil dépendant de Bougie. Ces 
officiers étaient assis à l'entrée de leur tente ; 
n droite et è gauche se tenaient rangés les 
représentants des deux villages chargés de 
soutenir leurs droits respectifs. La discussion 
était engagée entre les parties, lorsque tout à 
coup un jeune homme de vingt à vingt-deux 
ans, le nommé Dahman-ou-Meçal, du village 
d’Imoula, se lève brusquement, tire un pis¬ 
tolet de dessous son burnous, et le décharge 
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Le chrétien, quand il se pique d’honneur, — le long de 
l’eau, le long de l’eau, — le voici qui marche aux insoumis; 
— il a tué Dahman, — Dahman aux yeux de faucon quand 
il crie ! — O ma mère, toi que je chéris 1 ! 



o — o —o r o - o - o % 
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Aroumi mi d it&k'erm 

aman, aman , — el medfâ la d iUteressis; 

inr'a Dah man — / dioun el baz itsir'ouis. 


Le chrétien, quand il prend les armes, — le long de l’eau, 
le long de l’eau, — il dispose ses canons; — il a tué Dah¬ 
man, — Dahman aux yeux de faucon qui fond sur sa proie! 


°. a - # ■ ° °rî 
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Aman oucherchour semmedhith, 
isoua then ouroumi es thalouitk . 
a 8 sikh ououl 1 Dah'man immouth thameddith. 


L’eau de la fontaine est fraîche, — le chrétien en a bu 
en paix. — à douleur! Dahman est mort dans la soirée. 

rif-Amexzian et à ses deux femmes, Lalla- Dahman n'avait jamais eu à se plaindre 
Zahra et Lalla-Taous. À sa sortie du village, de M. Gravier ni des bureaux arabes de Sétif 
lorsqu'il passa devant la maison d'un mara- ou de Bougie : c'était simplement un fana- 
bout nommé Si-Ali-ou-el-Kandil, el parent tique indigné de voir des chrétiens souiller 
de Si-Cherif-Ainezxian, il invoqua aussi le son village de leur présence, 
secours de Lalla-Dhrifa, la femme de ce 1 Ce vers sert de refrain et se répète 
marabout. après chaque couplet. 

ao. 
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Aman ottcherchour ah'ded, 
isoua then ouroumi s el k'e<L 

Ihh'man immoulh! ther’at' ii , ai ouchebieh' nelked. 


L'eau de la fontaine est glacée, — le chrétien eu a bu 
debout. — Dahtnan est mort! je plains ton sort, ô beau jeune 
homme à la taille élancée. 







Aman oueherchour ah!man, 

isoua then ouroumi s el aman . 

a ê sikh ououl! Dah'man ibded d'en nichan. 


L’eau de la fontaine est chaude, — le chrétien en a bu 
en sécurité. — ô douleur ! Dahman a servi de cible ! 


o © -OA > o — o« — o — 

O—C-l A V 


Dah'man itsrou d'i thedjemâath : 
a Imoula, nek er'iler' aikhed'mcr' tsachebah' th. 
a s sikh ououl r'ef nek! our nesâi therbaâth. 

Dahman pleure dans la Djemâa 1 : — ô Imoula, je croyais 

1 Le mot djemâa a plusieurs significations communal garni de bancs de pierre, où se ras- 
chez les Kabyles; ici il désigne un bâtiment semblent d'habitude les hommes du village. 
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que ce que j’ai fait était bien. — ô douleur! malheur à moi ! 
je n’ai pas de soutiens. 


O . O 9 - t 0 - O . - ° - 
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Dah'man itsrou d'egg esk'if, 

menâ i, a sidi cherif ! 

our k meniâr', therzit' ak'obt'an n Est'if. 


Dahmau pleure dans le vestibule: — Sauve-moi, ô Sidi— 
Cherif! — Non, je ne te sauverai pas, tu as blessé le capi¬ 
taine de Sétif. 



Dah'man itsrou r'er oumenar, 

menâ i, a lalla em le r'iar! 

our k meniâr’, therzit' ak'obt'an d'eg oudhar. 


Dahman pleure sur le seuil : — Sauve-moi, dame aux vê¬ 
tements éclatants ! — Non, je ne te sauverai pas, tu as blessé 
le capitaine au pied. 



ja jU4 


Dah'man itsrou d'i l h'ara, 

menâ i, a lalla Zahra ! 

our k meniâr', therzit' ak'obt'an ass a. 
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•Dahman pleure dans la maison : — Sauve-moi, ô Lalla- 
Zahra! — Non, je ne te sauverai pas, tu as aujourd’hui 
blessé le capitaine. 


- > © - O, — O — 








Dah'man itsrou d'eg ouagouns 1 , 

menâ i, a lalla T'aous ! 

our Je menidrtherzif ak'obt'an d'eg res. 


Dahman pleure dans la chambre:— Sauve-moi, ô Lalia- 
Taous 2 ! — Non, je ne te sauverai pas, tu as blessé le capi¬ 
taine à l’os. 



Dah'man ilsrm d'i thehenna, 

menâ i, a lalla Dhrtfa ! 

our k meniâr, therzit ' ak'obt'an ass a. 


Dahman pleure sur la thakenna 3 : —Sauve-moi, ô Lalla- 


* Toutes les maisons kabyles se compo¬ 
sent de deux parties: Tune, appelée agouns 
ou thak'âtiy que j’ai traduit par chambre, 
est l’habitation de la famille. C’est là que 
se trouvent le foyer (hanoun ), le moulin à 
bras, les ustensiles de ménage et les vases 
contenant les provisions. L’autre sert d’écurie 
et s’appelle addainin. La même porte sert 
pour l’écurie et la chambre où se tient la 
famille. Ces deux parties sont séparées par 


un petit mur d’un mètre de hauteur envi¬ 
ron et percé d’ouvertures qui mettent en 
communication la chambre et l’écurie. On 
donne à ce mur le nom de bank. 

* Le mot arabe t'aou* (paon) est très- 
employé chef les Kabyles comme nom de 
femme. 

3 On appelle thakenna ou thdricht dans 
une maison kabyle, le plancher établi au- 
dessus de l’écurie et sur lequel couche une 
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Dhrifa ! — Non, je ne te sauverai pas, tu as blessé le capi¬ 
taine aujourd’hui. 


O - O 
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Ed djour ikhed'em ouroumi — iououi d ak'chich d! ajelili, 
iououi th r'er Begaith — themdadjab d'eg t thamour'li, 
itebded ith id d'en. nichait — ah'alil I imma s thet'illi. 


Le chrétien opprime, — il a emmené l’enfant de Djelil 1 ; 
— il l’a conduit à Bougie — il l’a donné en spectacle, — il 
l’a fait servir de cible, — le malheureux, sous les yeux de 
sa mère. 
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Ed djour ikhed'em ouroumi — iououi d ak'chich d'amrabol'; 
iuaoudh ith r'er Begaith — itm it ioura d'i l kar'et', 
ieebded ith id d'en nichan — ah'alil J imma s mi thououet'. 


Le chrétien opprime, — il a emmené l’enfant marabout; 
— il l’a conduit à Bougie, — il a inscrit son nom sur ses 
registres, — il l’a fait servir de cible, — le malheureux, à 
l’arrivée de sa mère. 



partie de la famille. Le mot lhakenna n'est 
ici que pour la rime, car c'est dans la rue 
que Dahman s'adressa à Lalla-Dhrifa., 

1 Dahman-ou-Meçal était du village d'I- 


moula et non des Âït-Djelil. C'est encore 
pour la rime que l'auteur s'est permis ce 
changement, qu’il savait bien être une er¬ 
reur. 
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Ed djour ikhed'em ouroumi — iououi d ak'chick seg moula 
iououi th r'er Begaith — itm U ioura d'i l kart'a, 
isebded ith id d'en nichait — ah'alil l imma s mi thella. 




Le chrétien opprime, — il a emmené l’enfant d’Imoula; 
— il l’a conduit à Bougie, — il a inscrit son nom sur ses 
papiers, — il l’a fait servir de cible, — le malheureux, en 
présence de sa mère. 
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Ed djour ikhed'em ouroumi — iououi d ak'chick d'el âalith, 
iououi th rer Begaith — thenâdjeb d'eg s tharoumith, 
a ousa rebbi, a- ineselmen — thebram iak i thek'ebailith. 


Le chrétien opprime, — il a emmené cet enfant excellent; 
— il l’a conduit à Bougie, — les chrétiennes en sont émer¬ 
veillées. — Par Dieu, ô Musulmans, — vous avez tous ré¬ 
pudié l’honneur kabyle! 
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IR’IL-IV-ETSEDDA 1 . 

PAR NOUAMNED-SAId-N-AÏT-EL-HADJ, DE TALA-N-TAZARTH , 

TR lit’ DES AÎT-BOÜDRAR, CONFÉDÉRATION DIS IOUAOCA. 
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v 4 i agellid ' a n nadher, 
faâl, el k'ader, 
n i r'ani, bob n ed djouda, 
thekesedh r'ef imd'anen edh dhor, 
themenâdh ar' seg ial l ad'a. 


ô roi qui vois tout, — créateur tout-puissant, — dispen- 


1 Ir'ibn-Etttdda (la crèle de la lionne) 
est le nom d'un village des Aït-Boudrar, con¬ 
fédération des Zouaoua, 

Avant la pacification du pays, les Aït- 
Boudrar, qui font le commerce de bestiaux 
et de mulets avec la province de Constan- 
tine, ne voyageaient qu'en troupe et armés. 


L'une de leurs caravanes, composée surtout 
d'hommes d'Ir'il-n-Etaedda, fut attaquée par 
des gens du versant sud du Jurjura. Il s'en¬ 
suivit un combat où les Ait-Boudrar eurent 
l'avantage. C'est à l'occasion de cette victoire 
que le poète fait l'éloge de plusieurs familles 
des Aït-Boodrar. 

ai 
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sa leur des richesses, maître de la noblesse, — délivre les 
hommes de l’injustice, — préserve-nous de tout malheur! 
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A t't'ir bou l djenah', r'ououer 
k'ebel altenk'er 1 , 
a l baz ah'arour n eçiad'a! 
Bou Âdenan bardou emMaçer 
î embath * Ir'il n Et&edda 


Oiseau aux ailes rapides, prends ton vol,— avant le lever 
du soleil, — ô faucon, noble race de chasseur! — dirige-toi 
vers Bou-Adenan 3 , lebardo de Maçer\— va coucher à Ir’il- 
n-Etsedda, 
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R'ei' ath el âdda theçerrer ; 
ekhathen s endher, 

1 Sous-entendu lhafoukth «le soleil n, mount-bou-Afir, Ait-Salah et Ait-ou-Ha- 
* Embath est 1 ’allération de l'arabe o***** nich. 

«gîte, endroit où Ton passe la nuit». 4 Le Bardo est un palais de Tunis. Maçer 

3 On appelle Bou Âdenan la réunion des est le nom que tes Arabes donnent à la ville 
quatre villages d'Ir'il-n-Etsedda, Taguem- du Caire,et quelquefois à l’Égypte entière. 
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d' eznad* mi tkebâd' el medda. 
ou i Moukoub gedeha th Amer 1 ! 
idjn iar' U id d f el âda . 


Chez les braves aux armes garnies d’argent; — ils ne font 
feu qu’après avoir bien visé; — le chien de leur fusil est loin 
de la batterie 2 . — Honneur à Ameur-ou-el-Mouhoub ! — il 
nous a laissé un noble exemple à suivre. 
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As el le khemis ai d ' amdhiar s 
ta ahel el h adhdhar ! 
elk'ajla echchaou iàdda, 
r ouden d abrid f el le K'eçar , 
ovin t4tan rro«A' /a chedda . 


Le jeudi fut le jour néfaste, — ô assistants! — La tête 
de la caravane était passée, — - elle suivait le chemin d’El- 
K eçar 4 , — celui qui était fatigué marchait à son aise. 
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1 Daos ce vers le nom de Âmer ou l Mou- 
houb est divisé en deux, la première partie 
du nom est rejetée è la 6 o du vers pour la 
rime. 

* Les fusils dont le chien est loin de la 


batterie sont moins sujets à rater que les 
antres. 

5 Amdhiar de i<rmauvais augure». 
4 El^K’eçar est un village de la subdivi¬ 
sion d'Aumale. 

ai. 
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El k'oum armi ag d ikkerker, 
tkker our'ebbar, 

ak'lar' r'our ouen, la djek'ada, 
thagounits fell aoun d'a tsezouer, 
mi sen d âredhen 8 ouadda. 


Tout à coup une troupe se précipite de la montagne — 
en soulevant la poussière. — (rNous voici devant vous à dé¬ 
couvert, s’écrient-ils, — vous allez passer un mauvais quart 
d’heure! a — et en même temps ils leur fermaient le passage 
par en bas. 
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El k'afla mi d themenâar, 
an nemfekkar, 
koul oua iâmmer s eziada ; 
azekka ad' ik'k'el le khebar, 
ad ' as inin oui Man d'a. 


La caravane alors s’excite au combat. — tr Souvenons-nous 
les uns des autres, se disent-ils; — que chacun mette double 
charge dans son fusil; — demain le bruit de ce qui va se 
passer se répandra au loin, — on dira les noms de ceux qui 
sont ici. n 
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D ' ath Boud'rar si zik nechekar, 
oulah ah'abbar, 
outt 1 ouzzaî, d'ez zed'tna I 
ber d'en ts le djouad ' koul ir'mer 
nkka alemma ed! Bon sâada. 


Les Aït-Boudrar sont renommés depuis longtemps, — 
chez eux pas de lâches réflexions; — frappez donc bravement 
le fer, et en avant! — Les nobles guerriers se sont ouvert 
tout le pays, — d’ici jusqu’à Bousâda*. 
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4 

tf& Amara 5 ad'roum n en neçer. 
Mesâoud' d'ech chat'er 
n ath Ah'sen, dar le djouada ; 
amnai eçbah ' ai th inter, 
immouth oud'ai lia ckehada. 


1 Outt pour outhêth «frappes». 5 Les Axt-Amara foruienl une fraction du 

* Bou-tdada , ville et oasis de la province village d’fr’il-n-Etsedda. Les habitants d’un 
de Constantine, à 35 lieues environ au sud village kabyle se classent par fractions (ûfer- 
d’Aumale. mon, au singulier adroum ). Chaque fraction 
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Les Aït-Âmara sont la fraction de la victoire. — Mesâoud 
est le plus intrépide — des Aït-Ahsen, cette noble maison; 
— le matin il a renversé un cavalier, — le juif est mort sans 
faire acte de foi. 
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Bon Chenfour 1 izern abeddar 
irâd'en s ouh'achar 
tzeddem lilt er râda. 
nek eslir' thid'ets le khebar 
oui n ni s ir'edhel t la boudda. 


Bou-Chenfour est le lion impétueux — qui rugit de colère 
— et s'élance dans une nuit d’orage. — Je sais de source 
certaine — que son adversaire est toujours terrassé. 
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est composée de familles ayant, en général, 
des liens de parenté. Tous les noms men¬ 
tionnés dans cette chanson sont ceux de fa¬ 
milles ou d’individus des Ait-Boudrar. 

* L’homme désigné sous le nom de Bou 


Chenfour «l’homme à la lèvre», se nommait 
Mohammed -Àmeixian. Il avait reçu une 
balle dans la lèvre inférieure. C’est à cause 
de la cicatrice laissée par cette blessure qu’on 
lui avait donné ce sobriquet. 
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Ibrahim dadda s n eçr'ar 
oulah at'ikhar, 

, d'eeh chaouch em bab ajedida . 
Ah’sen d ' Ah'med' d'el khethiar 
n ath Ah'seit, akhkham n ecioudn. 


Ibrahim, la fleur de nos jeunes gens, jamais ne recule : 
— c’est un chaouch de la porte Neuve *. — Ahsen et Ahmed 
sont les guerriers d’élite — des Aït-Ahsen, cette famille de 
lions. 
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Ath Malek gedeha l h'arar ! 

djebed'en amesmar, 

our a*en oufir thanoudda . 

Ah med‘ Aoud'iâ d' ah'akkar, 
d el Mesâoud' seg le djouada. 


Gloire aux Aït-Malèk 2 , de race pure ! pour serrer la dé¬ 
tente — je n’ai pas trouvé leurs pareils. — Ahmed Aoudiâ 
a le coup d’œil juste, -— El-Mesâoud est compté parmi’ les 
plus nobles. 


- •’ 
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1 Pour compléter l’éloge d’ibrahim, le * La famille des Ail-Malek habite Bou- 
poète le compare à un chaouch turc. La porte Àdenan de même que la famille des Àït- 
Neuve est une porte d’Alger. Ahsen. 
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Bow lherarnith thezga ref endher, 
oulah ah'aouiouer, 
kera b ouin ar'a iouth idda . 
thajaddith n esen thezouar, 
ath malek ekkathen çenda. 


Son tir est sûr, toujours l’œil le dirige, —jamais il ne 
change de place dans le combat; — tout homme qu’il vise 
est mort. — Leur noblesse est ancienne, — les Aït-Malek 
frappent bravement le fer. 
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Bellah ! a t' l'ir, a k netsoukkid' 
rouh' ed ' oubrid' 
nek'k'el d'egg ifeg ik, r'ouous, 
aoudh ar ath Moh'and ou Sâid 
bardou r'ef thezd'er' Thounes. 


Par Dieu, oiseau, reçois mon message, — mets-toi en 
route, — élève-toi dans ton vol rapide, — arrive jusque 
chez les Aït-Mohand-ou-Said 1 , — le bardo qui donne la vie 
à Tunis. 

1 Les Aït-Mohand-ou-Saïd sont aussi de Bou-Âdenan. 
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Ath el h'ardj, koul chi d'ajed'id ', 
e/ k'açba ougellid'; 
iâouzL ithen allah s r'ovr es ! 
ath eznad' h'ad our th id irfid', 
tenoukh ijebed’en iak el k'ers. 


Bien pourvus d’armes et de munitions, chez eux tout est 
neuf, — c’est la kasba du roi; — Dieu les entoure de sa 
tendresse ! — Armés de fusils comme personne n’en porte 
de semblables, — ce sont des héros qui tous savent serrer 
la détente. 
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K'asi n ath el H'adj d'açendid', 
thissa s neç cid . 
oumadra sebâ imeh'aUes I 
mi ih'adher ioum ech ehadid, 
khamsa ai d'el âbar in es. 


Kassi-n-Aït-el-Hadj est un homme valeureux; — la terreur 
qu’il inspire est celle du lion. — Honneur à ce lion prêt au 

99 
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combat! — quand il assiste à une bataille, —cinq ennemis, 
voilà sa part ! 

fc- V » f> Jljfr » à ill 








Aith Boud'rar, djamili, 
seg ath AU or ath Ouâban 
k'erbeth, dhorbetk çençali ; 
a ch ckouach r'our el bey Açtnan, 
our netsaoggad' ma ner’li, 
nenra nemtnouth koul amkan. 


Aït-Boudrar, tous ensemble, — depuis les Ait—Ali 1 jus¬ 
qu’aux Ait-Ouâban 2 , —- avancez, venez frapper le fer! — 
chaouchs du bey Açman, — nous sommes sans crainte de¬ 
vant la mort, — nous avons tué, nous avons été frappés en 
tout pays. 
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1 Aü-Âli-ou-Harzoun est le nom d'un vil¬ 
lage des Aït-Boudrar. 


* Aü-Ouàban, autre village des Aït-Bou¬ 
drar, situé tout à fait au pied du Jurjura. 
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Ai ah'anin, ketch à! amouali, 
ai agcllid' its inechan , 
ânnar' r'our ek ed djilali, 

* d‘ en nebi r'ef thenzeledh el k'ouran , 

ad' or' thâfoudh djamili, 
la nek la kei a d'a illan. 

Dieu bienveillant, toi qui vois tout, — souverain, créateur 
du monde! —je t’en prie, par le djilali et le Prophète à qui 
tu as révélé le Coran,— pardonne-nous à tous nos péchés, 
— à moi et à tout ce qui est ici. 


aa. 
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Il 

AÏT-ERBAH’ 

PAR MOHAMMED-SAÏD-N-AIT-EL-HÀDJ , DE TALÀ-N-TAZARTH , 
TRIBÜ DBS AIT-BOrDRAB, CORFÉDBBATIOR DBS XOUAOl’A. 
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A ir'f iou, ketch dï ameddati, 
hadder le çelah', 
ar thekkathedh le k'oul d'ajed'id' 

1 Le village des Aü-Erbah' appartient à dre de l'hospitalité qu'il y reçut. Pour se 
la tribu des Aït-Ouasif, confédération des venger il fit cette chanson, qui eut un très- 
Zouaoua. Il faisait partie autrefois des Ait- grand succès dans toute la Kabylie et jeta 
Boudrar, mais depuis longtemps il s'en est une véritable défaveur sur les Aït-Erbah. 
séparé à la suite des guerres civiles. Il est Maintenant encore, après plus de quarante 
situé sur le grand contre-fort occupé par les ans, les vers de Mohammed-Saîd sont autant 
Aït-Boudrar et les Aït-lenni, entre les vil- de quolibets qui font leur désespoir et les 
lages de Taoitrtrt-el-Hadjadj (la petite mon- exposent aux railleries toujours renouvelées 
tagne des pèlerins) et de Tasafl-Ouguem- des autres villages. Ils cherchèrent plusieurs 
moun( le chêne du mamelon). Sa population fois à assassiner le poète, ce qui ne parait 
est de 4 oo âmes environ. pas l'avoir intimidé, car il composa plusieurs 

Moharamed-Saïd-n-Aït-el-Hadj, poète en autres chansons du même genre. On en 
renom et chanteur de profession, étant allé trouvera une plus loin. La chanson précé- 
un jour dans ce village, crut avoir à se plain- dente est du même auteur. 
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r'ef aith Erhah' 

thaddartk our nekkath el h'adid. 


Ô ma tète, toi qui es poëte, — prends un ton convenable, — 
et compose un chant nouveau — sur les Aït-Erbah, — ce 
village qui ne se bat pas. 
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R'as aglim d'ag d int'ah ' 
fi koul emrah', 
thâadda arbâin d'ajelid’; 
r'elaith le melah', 
la itsak er rih'a em bâid\ 


Ce n’est chez eux que cuir puant 1 , — dans chaque cour 
— vous comptez plus de quarante peaux; — ils font renchérir 
le sel 2 , — l’odeur vous arrive de loin. 





Emlaler■ d'ilc'jan çebah' 


1 Les Aït-Erbah se livrent au commerce 
des cuirs, comme la plupart des Àït-Ouasif. 


* Parce que le sel sert pour la prépara¬ 
tion des cuirs. 
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koul oua iferrak' ; 
arbâl'ach r’ef iioun oubrid', 
zir' ar d'eç çah', 
ras d’in ai tsafen el âid 


J’ai rencontré des chiens le matin, — tous étaient joyeux ; 
— ils arrivaient quatorze par la même route; — il est donc 
vrai — que là seulement ils trouvent leur fête 1 . 



Ovfir en Zineb Oumeçbah', 
thouli r’ef le çed’ah’, 
thebzeg annechth ouiddid', 
d a thetslaouah' 
thek’dhd i oud'ain abrid'. 


Je trouvai là Zineb-Oumeçkah 1 —montée sur sa terrasse* 
— elle était gonflée comme une outre — et, à coups de 
pierres, — barrait le passage aux juifs 4 . 



1 Dans les débris provenant de la prépa¬ 
ration des cuirs. 

’ Zineb-Oumeçbah était une femme des 
Aït-Erbah très-connue dans le pays pour son 
caractère impérieux et son humeur aca¬ 
riâtre. 

a Beaucoup de maisons kabyles sontcou- 
vertes en terre battue. Comme les toits sont 


très-plats, ils forment des espèces de ter¬ 
rasses où se tiennent souvent les habitants 
des maisons. 

4 C'est une injure à l'adresse des habi¬ 
tants du village ; les Kabyles du Juijuran'ont 
jamais toléré de juifs parmi eux, les Aït-Er- 
bah pas plus que les autres. On ne trouve 
de juifs que dans l’Oued-Sahel. 
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/«m» ÿfcr' erf * ousah'sak 
iouth its, thejerah'; 
kouloua d’eg sen ar iuerthâid , 
effer’en ten le rouah 
am tggan mi ikker ec çid. 


L’un d’eux s’avance avec son sabre, — la frappe et la blesse ; 
— chacun alors de trembler, — hors de lui-même, — comme 
celui qui voit un lion se dresser devant lui. 
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Açbah ' mi iffer ' ouberrah’ 

ebd'ant eç çiah', 

kotd oua d'a itêdha amm ir'id', 

zir ' ar d'el feraW, 

l amin tour ' ar f toul ajed'id’. 


Le matin quand paraît le crieur —- les femmes commen¬ 
cent à glapir;— tous se mettent à bêler comme des chevreaux ; 
— sans doute, ce qui cause leur joie, — c’est que l’amin 1 
vient d’acheter un âne. 


1 L’a min est le chef du village. 
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Thaddarth our nezmxr i ndhah' 
ernen am thechelah', 
thaJc'ebailith mtr asen temid 
iouzadh ath iir le djenah 
aitk el h’arma ar abouti'id'. 


C’est un village incapable de combattre; — ils sont mous 
comme des chiffons, — la fierté kabyle n’est pas arrivée jus¬ 
qu’à eux. — Ce sont des poules aux mauvaises ailes, — leur 
honneur ne dépasse pas la haie du village *. 









Thoulaouin ikebachen tk'd'ah' 
ajelal d ' ak'ouchak ' 
âbbant am ther'ial s tzid 
la amrar, la serrah! 
d eg tr'ezran em br'ir elk'id'. 

1 En temps de guerre, les Kabyles entou- les Àit-Erbah ne savent pas faire respecter 
rent leurs villages d'une baie pour se garan- leur ânaia et l'honneur de leur village au- 
tir des surprises. L'auteur veut dire id que delà de cette haie. 
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Les femmes portent des hottes et des pots à fumier — et 
retroussent les pans de leurs vêtements; — elles sont chargées 
comme des bourriques qui vont au moulin. — Pas de corde, 
pas de longe, elles courent les ravins sans entraves*. 
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Ou amma nek ensir' s echebah', 
etchir' nermecherah! 

r’our Meh' ath ou Adda, mmi s n eldjid 
le kheba en djerrah' 

» ait h Ali, el k'eçba ougellid'. 


Quant à moi, j’ai couché à mon aise — et soupé joyeuse¬ 
ment — chez Mohammed-n-Aïl-ou-Adda, le fils d’un noble 
père, — la tente de refuge 2 3 * — des Aït-Ali, la kasba du roi 5 . 


1 Dire d'une femme, chez les Kabyles, 
qu'elle va dans les ravins équivaut à dire 
qu'elle se livre â la prostitution. Les rendez- 

vous amoureux se donnent ordinairement 
dans les ravins à l'abri des regards indis¬ 
crets. 

3 II existait, du temps des Turcs, une 

coutume assez bizarre. Toutes les fois qu'une 

colonne se mettait en marche, à chaque 
halte on dressait deux tentes en face l'une de 
l'autre.La première, khibet-eLdjerrah 1 , était 
la tente de refuge : tout ennemi, qui avait 
le bonheur de s'y réfugier, avait la vie sauve 


el sa personne devenait inviolable. La se¬ 
conde, khibet-el-bêchouda , était la tente de 
perdition. Le malheureux qui y cherchait 
un abri était aussitôt mis à mort. Gomme 
aucun signe particulier ne distinguait ces 
tentes, on conçoit qu’il était facile de se mé¬ 
prendre et qu'un tel refuge était bien chan¬ 
ceux. (E. Vaysseltes, Revue africaine y L IV, 
p. ao8.) 

3 II s'agit ici des Ait-Âli-ou-üarzoun , 
gros village de i,6oo âmes, voisin des Aït- 
Erbah et appartenant è la tribu des Àïl-Bou- 
drar. 

a3 
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L âîatn id ckoudden ech chououach ; 
ma rad h'eriuen, 
es d ejjer'en seg el H’arrach. 
le djouad ' ithfevsen 
s ouh'arbi d’oubâlalach ; 
amenafek', a th khalleçen . 


Les chaouchs tiennent la bannière 1 ;—-lorsqu’ils prennent 
les armes, — ils sortent avec elle du fort de l’Harrach 2 . — 
Ce sont de nobles cavaliers, — bien pourvus de cartouches 
et de balles; — ils soumettront les insurgés. 
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A tr’f ion, ioud'ef ik er râach, 

fît d'oui ikiisen. 

le feçthh ' ùheddou arn ech chach , 


1 Cette chanson remonte à la domination pelons maintenant ia Maison-Carrée près 
turque. d’Alger. On l’appelait aussi fort de i’Agha 

* Le fort de l’Harrach est ce que nous ap- et fort du pont. 
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r'aa r'our le djouad' a itsrousen; 
ar then Isâouzzoun kifack ! 
nouin d ailn n esen. 


Ô ma tète, tu es prise de vertige, — sois calme et sensée. 
— Le poète va avec le turban; — il ne fréquente que les 
gens nobles; — on a pour lui combien d’égards! — toujours 
il a sa récompense. 
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AeÀ* k'eçed'er' s ibelh'akkach, 
aitk Erbah' thaddarlh en sen . 
ou/£r' dherh an d am theferach, 
g an ak amzoun d ' ih’aoussen. 
d'imoulaben gar el h anach ; 
our sain el hiba, our thek'kesen. 


Je suis allé chez de vils animaux 1 , — Aït-Erbah est leur 
village. -—- Je les ai trouvés étendus sur le sol comme des 
ligues non mûres ; — ils avaient tous l’air de malades. — Ce 
sont des lézards entre des couleuvres; — ils n’inspirent au¬ 
cune crainte, ils ne piquent pas. 


1 Le mot ibelh'akkach , au singulier abel- 
h'akkouck,quei'Bi traduit par vils animaux , 
est un nom générique qui comprend les gre- 


n oui lies, têtards, crapauds, lézards, cré- 
bes,etc. tous animaux regardés comme im 
mondes par les Kabyles, 

•j 3. 
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D'er rethba ezrir’ d'i Thâchach; 
r'as el hazil ai d’in sersen ; 
er routk ir'erd’ain, imchach, 
sers aglxm ad f ak tk h'aoucen. 
d‘ ath imeh!araren ik'emmach, 
d! izouggaren, d* imferdhesen . 


Ce sont les gardiens de silos que j’ai vus à Thâchach 
— on ne met à ce poste que des infirmes indigents; — crottes 
de souris, fiente de chat, — mettez une peau devant eux, 
ils vous l’arracheront des mains 2 . — Sans cesse leurs lèvres 
sont gercées, — ils sont tous rouges et teigneux 5 . 
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i4m isr'an r'tf ik’oubach, 
mi zran ed djifa ad! r’our es ersen ; 

1 Thâchach est le nom d'une localité 5 Allusion au commerce de cuirs que font 
située chez les Aït-Yala, tribu du versant les Àït-Erbah. 

sud du Juijura. Les silos ne sont pas en 5 La teigne est une maladie très-com- 
usage sur le versant nord. mune chez les Kabyles. 
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ar ak djebed'en d'i l k’emach, 
ass en d ' el ourd'a r'our een. 
s el berrel'ath d'ik'ouchach 1 
nânir ' d'el ihoud l acel n esen . 


Comme (les vautours sur leurs fumiers*, — quand ils 
voient une charogne ils s’abattent sur elle; — ils en arrachent 
les entrailles — et ce jour est pour eux un jour de bombance. 
— D’après leurs calottes et les coiffures de leurs femmes, — 
je pense qu’ils sont d’origine juive. 
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Z)' tr W keseben atk Aggach ; 
thama ougoud ou ai kessen, 
fell asen ai rekeben ouarrach, 
s ovjel\d r ai âbban h'alesen; 
akken ai rebban le riach, 
mdni ik’ereb ouzal n esen . 


1 On appelle ak'achouch , pi. ik'ouchach, 
la coiffure des femmes chez les Zouaoua. Elle 
se compose d'un cercle en fer, enveloppé d’é- 
toupcs ou de laine, qui se pose sur la tête 
comme une couronne et est recouvert d’une 
pièce d’étoffe de soie en forme de capuchon a 
* br'i , pluriel itran , est le nom kabyle 
du percnoptère, appelé vulgairement en Al¬ 
gérie petit vautour . Ces oiseaux, qui émi¬ 
grent l’hiver, sont toujours fort nombreux 


aux environs des villages. Ils sont très-fami¬ 
liers et se promènent sans crainte au milieu 
des rues. Bien que les Kabyles en parlent 
souvent avec dédain dans leurs chansons, ils 
ont pour eux beaucoup de respect, et c'est 
justice; car ils les préservent sans contre¬ 
dit des épidémies que oe manqueraient pas 
d’occasionner les débris de toute sorte el les 
cadavres d’animaux qui pourrissent sur le 
aol aux portes mêmes des maisons. 
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Ce sont des ânes des Aït-Aggach 1 ; — ils paissent aux abords 
des fumiers — et les enfants montent sur leur dos; — une 
peau fraîche sert de tapis sous le bât; — leurs cheveux sont 
touffus comme le poil de ces ânes, — mais leur valeur est peu 
de chose. 
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Thak'ebailith mi bdhan l ârach, 
nitheni rouh'en ad' ekseu \ 
our ih'ad'ir h'ad d'in, oulach 
ad' asen ih'az ai la n esen. 
d'ailh el âdda thega ikhelhach 
be Ichelaf el k'eçba ik'k'ersen. 


Quand les tribus se sont partagé l’honneur kabyle, — ils 
étaient allés faire paître leurs troupeaux, — personne n’était 
présent — pour prendre leur.part. — Leurs fusils sont comme 
des bâtons ferrés, — tous les canons sont troués. 


- o o f 
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1 Le village des Ai l-Aggaeh est si tué chez la racine de hyksot, nom des rois pasteurs 
les iniecheddalen, versant sud du Juijura. qui envahirent l'Egypte s3 1 o ans avant J. C. 
’ Le verbe ekt «paître*, ne serait-il pas et fondèrent la dix-septième dynastie? 
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Si themenia âoud ar ak'dhach 
d* ain ai d'el açel n esen, 
ras etsourar gar thekhounfach 
i àmer cr'Un s'eg ifassen n esen. 
roudhar then i ibibbi n en ndelt, 
esserien as ad 1 ak th saisen. 


De huit à onze réaux 1 , —voilà le prix ordinaire de leurs 
fusils; — vous pouvez jouer sans crainte devant la bouche de 
leurs canons, — ils n’ont jamais tué personne. — Je les ac¬ 
cepterais cependant comme porteurs de civière 2 , — ils savent 
la manœuvrer doucement. 
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Thissirth iâd men eriach, 
es sed itchour d f afrasen ; 
d’ item ai bededen am ikhethach 
ma ovr sevd'en, ad f elsâfesen. 


C’est, un moulin auquel manque ta roue — et dont le 
canal est obstrué par des débris; — ils sont vides comme des 


1 À l'époque où celle chanson fut faite, 
les Kabyles comptaient toujours par réaux. 
Le réal valait a fr. 5o cent. 

* Dans les combats, les Kabyles ont tou¬ 
jours un service organisé pour le transport, 
sur des civières, des blessés et des morts. Les 


hommes chargés de ce service sonl ordinai¬ 
rement ceux qui n'ont pas d'armes et aussi 
ceux qui préfèrent se tenir éloignés du dan¬ 
ger. Le poète reproche ici aux Àït-Erbab 
d'éviter les postes dangereux pendant la 
guerre. 
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fers d’épieu; — s’ils ne s’appuyaient sur d’autres, ils seraient 
foulés aux pieds. 



of 


J O -n 




A ovin is izzin el k’aouach, 


ah'anin ils id iâoussen . 


rezk' ar' ed djenneth em br'ir el iach , 
la nek, la kera d'a ik'assen. 


Ô toi qui as entouré la terre des deux — et veilles sur elle 
avec bonté, — réserve-ndus le paradis, garde-nous des cha¬ 
grins, — moi et tous les auditeurs. 


Quelque temps après que cette chanson eut paru, les Aït-Erbah s’étant 
vantés, au marché des Àït-Boudrar, d'avoir tué un sanglier, Mohammed- 
Saïd ajouta les deux couplets suivants : 


3 * * ? «ST © • 
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As n essebtk, ioum ech chedda; 
mi thetnsebd f a 
effer’en d d’el r'azia s ilef 
almi is d âredhen s ouadda ; 
sin esseg sen ag serferef. 


Le samedi fut un jour terrible; — quand ils commencèrent 
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les hostilités, — ils se mirent en campagne contre un san¬ 
glier — et lui barrèrent le passage par en bas; - — mais il 
en extermina deux. 
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lioun ou Thasafth Ougemmoun idda, 
d'imaoulan el âdda ; 
iouth ith ed djid' r'er ir'ef 
ikkes ithen si chedda. 
ounnag ekkan d'i l meçeref. 


Un homme de Tasaft-Ouguemmoun était avec eux 1 : — 
les gens de ce village ont de bons fusils; — le noble enfant a 
frappé la bète à la tête — et les a tirés de peine. — Sans 
lui ils allaient à vau-l’eau *. 


1 Le village de Ttuafl-Ouguemmoun est * On appelle meçeref l’endroit où une 
voisin des Aït-Erbah et appartient comme rivière est resserrée et a un courant très-ra- 
eux à la tribu des Ait-Ouasif. pide. 
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III 

IR’IL-H’AMMAD 1 . 

par mohammbd-saId-n-aït-bl-hadj, db tala-s-taz arth. 
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r'e/* le, a nebi, la âdad! 
ai agellid' our net't’ts, 
daâr* k in s ath el miâd, 
d* ersoul, à! imeddoukal in, 
echfou ii ma d'ai nougad’, 
oui iblan, Allah, thâlemdh i in. 


Que les bénédictions sans nombre soient répandues sur toi, 
A Prophète! — à Maître souverain qui jamais ne dors! — au 
nom des hommes de l’assemblée, —- au nom du Prophète et 
de ses amis, — préserve-moi des dangers que je puis craindre, 
— tu connais, ô Dieu, celui qui est dans la peine. 


1 lr il-lïammad est situé chez les Ime- 
cheddalen. Plusieurs habitants de ce village 
étaient débiteurs du poêle, qui raconte dans 
cette chanson l'accueil qu'il en reçut, un 


jour qu’il se présenta chez eui pour se faire 
payer ce qui lui était dû. Comme aux Àit- 
Erbah, c’est surtout leur manque d’bospita- 
iilé qu’il leur reproche. 
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Nek d'elfeçièh', d’ah'addad' 
ekkatker ' /e &'ow/, ed' bah is ; 
our thoufidh cnga imgerrad' 
men Icoul oua d'eg oumekkan is ; 
addhem n er rami uçeggad', 
ma r'a iouth, izd’er thit ' is. 


Je suis poëte, un artisan — qui façonne des chants; je 
suis maître en cet art; — vous ne trouverez rien de défec¬ 
tueux dans mes vers, —- chaque chose y est à sa place; — 
mieux que le chasseur qui vise le gibier, — lorsqu’ils frap¬ 
pent, c’est que l’œil a vu le but. 
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k'eççed'er' d'i ihouddar le djouad' 


ûh . 
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el merchouch oud'i thetser' i is ; 
thak'ebailith our ah etsismad' 
ras ovin itsnouben r'ef thinn is. 
ibb ou as ai khed'mer' le fesad', 
trad' i is Allah en ner aounis, 
heçeder ' * Ir’il Ah ammad', 
Mohand ou Mokand s akhkham is. 


Je vais d’habitude dans les villages nobles — où je mange 
du merchouch au beurre 1 ;— l’honneur kabyle ne pénètre 
— que jusqu’à celui qui suit la voie de ses pères. — lin jour 
que j’avais commis quelque faute, — le Dieu qui nous assiste 
l’avait ainsi voulu, —j’allai à Ir’il-Hammad, — à la maison 
de Mohand-ou-Mohand 2 . 
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Mi nn oufir’ kera oujebbad', 
aânir ' sâid ' a ism is, 
idharen is err'an es tAik'k'ad 
akheloul ir'li r'ef imi s . 
r as azou esseg s ar’ouggad', 
thinidh d r ai as ikker ed djts . 


1 Le meirhouch, appelé aussi amerchi ou tés par les poètes kabyles sur leurs hôtes. 
met'ach , est le kouskous le plus estimé; il 5 Mohand-ou-Mohand était un des débi- 
est préparé au beurre et fait avec de la fa- teurs du poète. Mohand est l’abréviation de 
rine de choix. La qualité du kouskous exerce Mohammed ; elle est généralement usitée en 
une grande influence sur les jugements por- Kabylie. 
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J'y trouvai une espèce de perche 1 , — Saïd, je crois, est 
son nom 2 ; — ses jambes étaient brûlées et couvertes de rou¬ 
geurs*, — la morve lui tombait dans la bouche. — Vous 
eussiez pu tailler une lanière dans sa peau, — on eût dit que 
l'ennemi se dressait devant lui. 
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nekchem, ioud'ef ith er rdad' , 
ikhesef, ibeddel oud em is, 
ar ihmdder itsàouad' : 

Men koul oua irouh' s eh'abib is. 

Machi d'el makela ai d nerad, 
koul oua itsnad'i le h'ak* is, 
mineh'ama, annebd'ou arfad 
ma irad 1 Allah s elfodhel is . 

1 Le mot ajebbad', (de l'arabe tVA, ti- toute saison; tes bras et les jambes restent 
rer) que j'ai traduit par perche, désigne chez toujours nus. Pendant les froids rigoureux, 
les Kabyles une perche placée verticalement fréquents en hiver dans les montagnes, si 
derrière le métier à tisser ( azet't'a ) et servant un individu, après être resté longtemps ex- 
à mettre ce métier en mouvement. posé à la température extérieure, rentre à 

* Saîd était le frère de Mohand-ou- la maison et s'approche trop promptement 
Mohand. du feu, la chaleur produit sur la peau des 

3 Les Kabyles, hommes et femmes, sont jambes et des cuisses des taches rouges (ery- 
très-légèrement et très-pauvrement vêtus en thème) y qui persistent jusqu'à l’été et qui 
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Quand nous entrâmes un tremblement le saisit, — il s’af¬ 
faissa et changea de visage, — en répétant sans cesse : — 
ir Chacun va trouver ses amis, d — a Ce n’est pas à manger, 
lui dis-je, que nous demandons ici, — chacun cherche à se 
faire payer son dû — Après nous être chauffés, nous parti¬ 
rons, — si Dieu le permet dans sa bonté. 
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Et toudj as akken theskad ', 
our themi d'egg ouaoual is, 
thinna n aih Bechkour d'ed djouad', 
ath er rai ourdjin inek is. 
laktn ikhouçç ithen l âd’ad' 
mi fkan tasedda i ifis . 


Sa femme regardait — et n’ajouta rien à ses paroles ; — 
elle appartient à la noble famille de Bechkour — dont la con¬ 
duite est toujours sage. — Cette famille a toutefois manqué 
de jugement — quand elle a donné cette lionne à une hyène *. 
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ordinairement inspirent aux Kabyles une 1 Voyez page 186 , note j . 

grande répugnance. Les femmes surtout sont * Le nom de l'hyène est masculin en k»- 

^xposées è ces rougeurs appelées ihik k'ad byie. L'hyène est tin animal méprisé pour sa 
ou ijoujar . couardise. 
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/ti'cAn rnn ihesrirth ai theiiad', 
tltin thesegeb ar' d s île» i» ! 
ouv thettheh'a our ihougad, 
aànir' et ttak'ah'abilh l açel i*. 
lhekkes agous thema imcheh'ad', 
àrian ai d thedja imttn is. 

Aïcha parlait comme un moulin 1 , — elle nous en a donné 
celle-là avec sa langue ! — elle n’avait ni crainte ni vergogne, 
— c’est, je pense, une ancienne prostituée. — Elle ôta sa 
ceinture, puis ses agrafes, — et resta nue devant nous. 
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A mm igouchlan ouh 'addad 
a iggouf oudddis is, 
ech char d'eî ourk' b ouaddad 
iizouki, tberen ikhef is , 
echehedeth ai ath el miâd, 
thin, zcrir ts inza el ârdh is. 


1 Aïcha était ia femme de Mohaud-ou-Mohand. 
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Son ventre était gonflé — comme un soufllel de l’orge,— 
ses poils, comqie des feuilles de chardon 1 , — étaient hé¬ 
rissés et frisés par le bout. — Je vous prends à témoin, gens 
de l’assemblée, —j’ai vu cette femme, son honneur est vendu 2 . 
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Ounnag Moh'and ou Moh'and ajebbad' 
oula ed' ouinna d! el methel is. 
ajad'our id ibboui el oued, 
idhegger th id r'er oufthis . 
akken aifell as irad ' 

■ ik'elled’ ak'ejmour s iri 8. 


Il en est de même de Mohand-ou-Mohand, la perche, — 
celui-là aussi est pareil à elle. — Mauvaise rosse emportée 
par le torrent — et jetée par lui sur la rive, — Dieu a dé¬ 
crété pour lui — qu’il traînerait cette bûche pendue à son cou. 
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1 On appelle addad' Yatractilis gummi- 
fera , plante d'un genre voisin du genre char¬ 
don. Les Kabyles font de la glu avec le suc 
résineux qui exsude de la fleur el du collet 
de la racine. Ce suc résineux est un poison 


très-actif. Les feuilles qui paraissent au 
printemps dépouillées de leur parenchyme 
se font cuire avec la viande. 

1 II ne faut pas attribuer ici au mol vendu 
d'autre sens que celui de perdu. 
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Ad' etsrer' moula Bar'dad, 

A bd el K’ader, meehehour istn is, 
d'eç çalah'in men koull blad', 
seg el r'erb ar bah'ar toute, 
efk as i tsemer as ajerad', 
thessersedh erba d i er rezk' is. 


Je t'en supplie, ô maître de Baghdad, — Abd-el-Kader, 
si renommé, — et vous, saints de tous les pays — depuis le 
Maroc jusqu'à la mer de Suez, — envoyez les sauterelles sur 
ses fruits, — mettez l’usure dans son bien’. 
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Iles iou d'el h’ad'ok* ik'edhaâ, 
our tnedjaâ 

r’as ouin illan d' edh dhalem. 
ibbou as netsekhed'aâ, 
s Ir'il Ah'ammad mi nelcckem 


1 Malgré les prescriptions de la loi reli¬ 
gieuse qui défend le prêt à intérêt, les Ka¬ 
byles prêtent leur argent à des taux très-usu- 
raires; avant la conquête de leur pays, 
l'intérêt annuel était de 5o à 6 o p. 100 en 
moyenne. Il est tombé maintenant à a5 on 3o 
p. îoo. Cet abaissement du taux de l'argent 


est la preuve la plus irrécusable du bien- 
être répandu dans le pays depuis sa soumis* 
sion en 1867 . Le prêt à intérêt s'exerce sur* 
tout dans les tribus des Zouaoua et autres, 
voisines du Juijnra, qui se livrent au com¬ 
merce du colportage. (Voir la note a de la 
page 93 .) 
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Ma langue est déliée et tranchante, — elle n'aiguillonne 
que le coupable. — Un jour nous avons été pris en traître, 
— c’est quand nous sommes entrés à Ir’il-Hannnad 


v , i - o t o o o *- A o r 

g- Lé -w. tri 






î\'er Moh'and ou Moh'and bou isek’elud : 

alr’oum idja enjaâ , 

ir’Ii d'egg ir'zer ik'esem, 

r'a$ er roulk d'ouserrâraâ 

er rah'al is our îh incdjem . 

Chez Mohand-ou-Mohand aux longues jambes.— Chameau 
abandonné par une tribu — dans le ruisseau où il est tombé 
estropié, — il ne peut que fienler et beugler, — le mouve¬ 
ment lui est impossible. 


0-03 M ? f 



Thamct't'outh mi d eç çâçaâ 
ad'rar ik’elaâ, 
fell ar mt la r f tkereggem, 
our istheh’a our innetzaà ; 
d'oud* ai ma chi d ' ineslem . 
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Quand sa femme poussait des cris — à faire écrouler la 
montagne, — quand elle nous injuriait, — il n’eut aucune 
honte, il ne fit rien pour l’en empêcher; — c’est un juif et 
non un musulman. 


O -O - 0 - v y v , 

o»u>-J o r ° - 

foy ^- » j- ? 


o- • - oj o , ? rv; o- 

g » <1 ^ j» ft- l - w .afljé. 

a— O — _T 6 «o -v* 


Sdid mi k ed isberd’aâ, 
ima d azerraâ \ 

r'er ech cher'oui is a th ikhed em, 
amm arioul d'eg ech charaâ * 
ouin r'ef tsâabbin lefeh'ern. 


Après qu’il se fut bâté*, Saïd — chargea son sac à semence 
et s’achemina vers son travail, — comme un âne abandonné 
aux abords du village — et dont- on se sert pour transporter 
le charbon. 

JU-* J-SJ ê*1 

o a _ o- _ a 

J_ À. _a_3\ ÂJuJU? 

Jf , »..* % *lS\ çLÀ 

m - °-y ° 

J1--- 

Jh> SIaU^*** 


1 A zerrad , de l'arabe « semer, n est le 

sac qui sert à porter la semence aux champs ; 
il est ordinairement en peau. 

* On appelle charaA les terrains commu¬ 


naux non cultivés qui se trouvent aux envi¬ 
rons des villages. 

3 C’est-à-dire, qu’il eut disposé ses vête¬ 
ments sur son dos pour recevoir la charge, 
q5 . 
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Akken ad'ra eg ella el h 1 al, 
bellah el âak'k'al, 
as mi irad ' Allah el lat'if 
rouh'er r our nesal 
8 Ir'il Ah!ammad! rer eUnaçif. 


Tel était l’état exact des choses,—par Dieu, o gens sensés, 
— le jour où le Dieu de bonté voulut —- que j’allasse, sans 
prendre de renseignements, —au milieu d’Ir’il-Hammad. 


° «r O? - ? P 



q . ot ?»-<>• ?- r 


Oufir en r'as bou khellal, 
koul oua am le khial; 
thinidh ousan d *it teçerif, 
aâdhem n en nouba egg er ial 
eismagarer ' ezd ath ett'if. 


Je n’j trouvai que des porte-khellal *, — des épouvantails 
de chiffons; — vous diriez qu’ils reviennent de mendier, — 
plus misérables que le troupeau d’ânes — que j’ai rencontré 
en avant de Sétif. 



1 Les khellal sont des vêtements de laine uniquement à l’usage des femmes. 
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Thouîaouin ad'r'a la tesal 
r as em iir ajelal 1 , 
am ther'et'fen d’eg ath Edhrif ; 
adhjxnt amm el mal 
irouan ifer d'i le kherif. 


Ne m'interrogez pas sur les femmes, — elles n’ont que de 
mauvais haillons — et ressemblent aux chèvres des Aït- 
Edhrif*; — elles sont crottées comme des bestiaux — rassa¬ 
siés de feuilles en automne*. 



il- ? r ? ç > o ? .9 




A/a rf'a Û7& k'dd'ent i nouai, 
ileddain ikhelal , 
thinidh d'a id ezouint er rif ; 
oui th ttchan ioud'ef ith choual, 
x iriran touger asif. 


Si elles vous préparent le kouskous, — couvertes de bave 
el de morve, — vous diriez qu’elles ont balayé la suie du 
plafond 4 ; — celui qui en mange est pris de malaise — et 
de vomissements plus forts qu’une rivière. 

1 Chez les Kabyles, le mot ajelal s'ap- * Les Aït-Edbrif habitent l’OuennourV 

plique à une pièce <Télofie de laine qui se 3 Pendant l'automne, les Kabyles noitr- 

met par-dessus les vêtements comme une rissent leurs bestiaux de feuilles de frêne 
couverture. et de figuier. 

Les Arabes ne se servent du mot JJLil 4 Les maisons kabyles n'ayant pas de 
que pour désigner les couvertures des cbe- cheminée, le dessous du toit se couvre 
vaux. promptement d'une épaisse couche de suie. 
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Thid’en ai d! iger b ouachlhal, 

s iberd'an imelal; 

a noua ajelouâ our d'in nounif? 

si çebah’ ar azal, 

ad’ ieks dcherin d! amoukerif. 


KUes sont comme un pâturage ouvert à tout venant —- et 
placé à la rencontre des chemins. — Quel est le jeune tau¬ 
reau qui ne s’y est pas aventuré ? — Depuis le matin jus<ju a 
dix heures, — vingt veaux y paissent en liberté. 



es 


oï o - o y o - 



4 \ 


Ou amma acherk i our d’in ioummal 
itsrouh! ref le djebal, 
s ajedjig louhi n eç çif, 
ai th ikessen d f imehazal 
immeggouiaz our nârif. 


Mais le taureau de l’est ne s’v laisse pas prendre 1 ; — il 

1 Les Kabyles tirent la plupart de leurs province de Constantine, située à Test do 
bœufs des provinces voisines; ceux de la leur pays, sont les plus estimés. 
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va, sur la montagne, — brouter les fleurs de la saison d'été. 
— Ne vont paître là que des êtres chétifs, — des veaux no¬ 
vices et sans expérience. 


î,~ o’ «- > o- 

»' g*-®* J3 1 

j 3 *-> 4 JJ 

O O _ O» ». O » O » o ï O - 

? r «r t- 


J » ■ fl Ç—S-w Ç-> CXdwJ 


Itoun a our h'aouzer’ s ouaounl, 
d'ed djid' our Isikelal, 
ras Ah'med ou Seliman d'echerif; 
ma ihegeret' d'eg et milhal 
setsa ner sebâa a lhen uj\ 


Lii seul d’entre eux échappe à ma satire, — un noble 
cœur qu’il n’est pas juste d’attaquer, — c’est Ahmed-ou-Se- 
liman le chérif; — si vous le mettiez avec eux dans une ba¬ 
lance, — il l'emporterait sur six ou sept d’entre eux. 


3^ 

jâ— 


or oî » » 

JüLÿ»\ c’ Y 4 


O J O— D O, 9 . r » 

'*-*+*■ J3 jr*-* j) 

o » _. /T o* a>» 


hselcha, ikkath ouzzal, 
thid'els d'el h alal 
ouin tour'en abrid' our iounif ; 
en nebi a th isdou d'amalal, 
our th isseh’ad'ar i l h'nif. 
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Il est hospitalier, il frappe le fer, — en vérité, c'est un 
homme de bien — qui a pris le bon chemin et ne l’a pas quitté. 
— Le Prophète sera son protecteur — et ne le laissera pas 
exposé au malheur. 


O Ot o a T O 

JUL-JI V-ï-tt 






Ou/a nek echbir' el mal, 
our ellir' d’eg ech chet't'ar, 
ouannag an nebdhou imâoumal , 
ad' asen neger thisr'ar, 
ner' iil rebbi d'amalal 
iefk ii ath Ibrahim le h'arar. 


Moi aussi je ressemble à la brute, — je ne suis pas des 
gens bien avisés; — autrement, nous aurions partagé les dé¬ 
biteurs, — nous les aurions tirés au sort, — et peut-être 
Dieu, m'étant propice, — m’eût donné en partage les Ait- 
Ibrahim, de noble maison. 
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Ad' khalleçer' eh r'ir aoual 
ner' khersoum d'edfa mek'k'ar, 
aith ingliz amellal, 
et terk ijebed'en ameçmar, 
ma d'a iak had'eren aoual, 
thameddith, ras eg as le k’erar. 


Je me serais fait payer sans discussion, — ou au moins 
ils m’eussent donné un abri. — Gens à ia poudre anglaise 
blanche 1 , — Turcs toujours prêts à tirer la détente, — s’ils 
vous donnent leur parole, — vous pouvez compter qu’avanl 
le soir ils la tiendront. 


- 0 ' O T - o . 

O. - O to! O 7-0- O- O - 

jl à— à V ù \ 


2* - 9-2 0-0 T 9o-a> 



Thid'ma r'ef idhbâ oukhelkhal 
d'eg oudhar ilsban d am le fenar ; 
sout tsagousth thedhbaâ our themal, 
thaksoumth d'et tildj mi il't'ar, 
asedhsou d'eg mi ammerial, 
r'our south el lebsa il ler’iar. 


Leurs femmes portent d’élégants kholklial 2 — qui brillent 
au pied comme des lanternes; — leur ceinture bien ajustée 
ne penche d’aucun côté, — leur peau est blanche comme la 


1 Les Kabyles donnent souvent au kous- 
kous le nom de poudre blanche. L'auteur 
dit que les gens qu’il loue sont hospitaliers. 


* Les kholkhal sont des anneaux de métal 
que les femmes portent aux jambes comme 
parure. 

a f> 
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neige qui voltige, — leurs dents sont rangées dans la bouche 
comme des pièces de monnaie, — elles se parent de vêtements 
aux couleurs brillantes. 


jlasjüuü 


jl—*—*—i <*—ii W-JÏ.3 

JUJLÊ 


J/a rf a ùi& k'âd'ent i nouai 
zeddig oulah le r’iar, 
mi bd'anl ed djid'ath aoual 
d’el mes le ajed'id ' el khethiar. 

Si elles vous préparent le kouskous, — il est propre et 
d’un blanc sans mélange; — quand ces nobles femmes com¬ 
mencent à parler, — c’est le musc frais et choisi. 


jULîtû-Ç jtJi 
ji-Lt J&î jLû. 


a _ f „ Q r\ ' O ’ 

jULay 


- 5% 0 ï 0 " 0-0- 

11 ft ^n.Uol 

JULLL^ 



Efkan 1 r'er thaddarth » ermal; 
iggan, iouâad' rebbi i n nar ! 
r'as aith el lebsa oukhellal 
ir'ial r’ef tsdbbin asr'ar. 
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koul oua d'amoud is ikthal, 
oufir' oudjoun d ak el âar, 
our ikmi h' ad $ el kemal, 
aânir ' d ' ai th ebdhan es lhesr'ar. 


J'ai eu en partage un village d’indigents; — ceux-là, Dieu 
leur réserve le feu de l’enfer ! — Ce ne sont que gens à 
libellai, — des ânes à transporter le bois. — Chacun achète 
à sa mesure : — je les ai trouvés qui avaient fait emplette de 
honte, — pas un d’eux ne s’était abstenu, —je crois qu’ils 
avaient partagé par portions égales. 


o -o o i 


jûil <J} £ 


jUci Ui-li dspjù. 


A noua ai d‘ el k'aid’ egg oulhal? 
d'Ali ou Bel K'assem enni amr'ar; 
aid'i ref eggoudjen imerh'al , 
ner' aiird'iaou el r'ar. 
nek ibbou as iger ii el h 1 al 
ver ez zith , oudjouer' d aâbar. 


\ 

Quel est le kaid des lièvres? — c’est Ali-ou-Bel-Kassem, 
le vieux; — chien abandonné par des nomades, — ou raton 
des trous souterrains. — Un jour les circonstances me con¬ 
duisirent chez lui — pour avoir de l’huile ; j’en achetai un 
âbar 2 . 


1 Ali-ou-Bel-Kassem était un autre habi¬ 
tant d'Ir’il-Hammad. 


* L 'âbar équivaut à trois litres chez les 
Aït-Iraten. J1 varie selon les tribus. 
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Oujir' en la iUtnaoml, 
seksou iour’ eds el fouar ; 
our izmir ad' i iggal 
a$8 enni ag ban d'aou el âar, 
a oui th ijebban Aammal 
r'er el Zair mi zzint le çouar, 
netsa ed' l ihoud bou khellal 
ad ' as elsin d'aâchchar. 


Je le trouvai préparant le dîner, — le kouskous était en 
pleine vapeur; — il n’eut pas la force de m’inviter, — ce 
jour-là s’est dévoilée sa honte. — Qui donc lui fera traverser 
le pays des Ammal ', — pour aller à Alger, la ville entourée 
de remparts? — Lui et les Juifs sont des porte-khellaL — ils 
payeront l’Achour ensemble. 


jvJLàiî JïJé frji 

o.-o - ?- O r oî T o ? 

g fr ^ tt [ >\ JààJZ$\ 

4 'O • î -o ; o T . o 9 £ 

• J-îH o-M 


1 Le pays des Amma) est situé sur la rive gauche de Tisser, près du pont de Ben-Hini. 
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jUi-i 


Sa-®.. ? s r o » #: ?: 


As mi irad' çah'ab el r'effur 
armi khalt'cr' d'in nouh'el. 
d‘ A icha aikeçed'er 8 amenar, 
oufir' ts d'eg ezbel thermel 
er routh thedhela th d'eg ijov/ar f 
8 eçnan cm bàid' la ther'et’l'el, 
nctsath theuk'eddir asr'ar, 
mejjir thegezm ith ik'efel, 
h'achath ouen, a kera d'a, mek'k'ar , 
la r' thetsroudh, netsaih ethfeltel. 


Le jour où, par la volonté du Dieu d’indulgence, — j’allai 
à lr’il-Hammad, je fus mystifié. — Quand je m’avançai sur 
le seuil de la porte d’Aïcha, — je la trouvai dans le fumier; 
elle en était couverte, — l’ordure montait jusqu’au pan de 
ses vêtements, — l’odeur fétide de ses aisselles vous renver¬ 
sait de loin. — Elle fendit du bois — et mit des mauves coupées 
dans la marmite lutée avec soin 1 ; — sauf votre respect, au 

moins, ô assistants, — elle p. ( crepabat ) devant nous en 

roulant sa pâte. 


o o 


O»— O^i O y O 2 

Z - « a -o & ® a -o. 

J*- 1 


1 Los Kabyles mangent les feuilles de mauve. 
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Moh'und aàrour oumejd'ar 

id' iffer* el louz irrejd'el, 

d’egg ouk'enak r'our bach h'ammar 

s ow J ioul ai th ibeddcl. 

roudhur ' th i thoudema oufekkkhar 

d’i themourth enni d eg tmessel, 

houl merra ad ' iddem ak’ont'ar 

themenia a ra d iouççel . 


Mohand a le dos d’un mauvais mulet — que font boiter 
des formes 1 2 , — et qu’à l’étape, chez le bach-hammar *, — 
on échange habituellement contre un âne. — Je l’accepterais 
volontiers pour le transport des poteries, — dans le pays où 
elles se fabriquent; — à chaque fois, il en porterait un k’on- 
tar J , — et ferait huit voyages par jour. 


O* £ "03 . « 

O Q ^ Q ^ 




°.I O - S' 

fr — hji C>-> 


1 On appelle forme une exostose qui se 
produit sur Los de la couronne du pâturon 
des chevaux. 

2 Le chefd’un convoi de bêles de somme. 


3 Le k’ontar, en Kabylie, pèse cinquante 
kilogrammes ou cent livres. La livre kabyle 
(retal) est à peu de chose près la même que 
la nôtre. 
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A oui (h irhoudden seg oudhar 
s ar’aref eirir' d'eg ath Aid'el , 
iaoui then ar ir'ef oubajrar 
nelsa id' es a then id isebbel , 
our d'eg s id idjadja le k'erar, 
itsif akken ou la ad ' int'el. 

Qui donc l’attachera par un pied — à la meule de moulin 
que j'ai vue chez les Aït-Aïdel ’, — et le conduira avec elle 
jusqu’au sommet d’un pic, — pour les faire rouler ensemble? 
— H ne resterait pas de lui le moindre vestige; — mieux 
vaudrait qu’il en fût ainsi que de le voir enterré. 


- P* o o T oi 

Cs-Î—»! 

O t o -îo > o ï • © - * o ! 



As mi rer d in nejeba, 
r dur Moh!and aârour ouserd'oun, 
oufir en tour kera el kiîba , 
issersen sebâa d ' ak ejoun. 
ar d etsafen es sebba 
b ou ansi ara d ' i ibd'oun. 


Le jour où nous passâmes — chez Moliand, le dos de 
mulet,—je le trouvai en ménage avec une espèce de chienne 

' \a\ frihu dvs Ait-Àïdel habite la rive droite de rOued-Saliel. 
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— qui a mis bas sept petits. — Ils cherchaient par quels 
moyens — ils pourraient m’entreprendre. 


- O «* O 0*0- O T 
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lïot/n , ijm t« oudriba, 
ik'k im d ennig el kanourt x , 
thezzeffell as thelaba, 
nelsa iâma d f amer'boun, 
amm ir’id' thedja en nouba * 
âafen t ougin a ih ezloun, 
nelsa d ' el Mouloud* el mouçiba, 
adnir' d’arraou eddjenoun, 
iioun ed f laz, ouaiedk d 1 erba 
a our as effet'en abergoun. 


L’un d’eux, nommé Ouâriba, — se tenait au-dessus du 
foyer, — dépourvu de tout vêtement; — il est aveugle et 
impotent, — et ressemble à un chevreau abandonné par le 

1 On appelle kanoun l'emplacement du 1 Tous les matins, dans les villages, on 
foyer dans les maisons kabyles; quelquefois réunit en troupeau les animaux des habi- 
c’est un pot de terre engagé dans le sot jus- tanta et chaque maison fournit à son tour le 
qu'aux bords, mais le plus souvent c'est un berger. C'est pour cela que le troupeau du 
simple trou pratiqué dans le sol. village s'appelle nouba, «tour». 
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troupeau; — on l’a dédaigné, on n’a pas voulu l’égorger. — 
Lui et Mouloud, la misère, — sont, je pense, des enfants des 
démons; — l’un est la faim, l’autre l’usure, — puissent-ils 
ne pas sortir de la maison de leur père! 


3 - O o-o! « - » 

- O - °î O - O 3 5 { ® . 

<3 ÂjüljA 
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Rouh 'er' ed! oubrid' 8 el kheffa, 
k'eçed'er' s tk’oud'am n echrour, 
s Ir'il Ah'ammad' r'er stenacfn 
rour imoulaben ousar’our \ 
thanezd'dur’th d’eg ech chafa 
am iddaoun d'i l ouâour. 


Je me mis en route d’un pas rapide — et me dirigeai vers 
ces visages de malheur, — au milieu d’Ir’il-Hammad, 
parmi des lézards de prairies; — ils habitent sur un pic 
abrupte, — comme des singes dans les rochers escarpés. 



1 Atarour signifie foin. 

a 7 
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Our teeffir’en d* eck Cherfa, 
ouala d'a Mecheddal ah'arour. 
nilheni ai d* imet't'ourfa, 
our ellin d'ebni Ouaick’ our. 
roudher' el k'oum s el kheffa 
r’as imed'eheben b ouachebour, 
a then iteeneger r'ef ecfa, 
ouin ar'a then itchen d ' el oujour. 


Ils ne sont ni Cheurfa 1 — ni Mecheddala purs. — Placés 
à la limite, — ils n’appartiennent pas aux Beni-Ouakour. — 
Je voudrais qu’une troupe rapide — de cavaliers aux éperons 
dorés — vînt les exterminer tous. — Celui qui les mangera 
fera une œuvre méritoire 3 . 


àl T O $ _ 0 f 

J—31 £V—?' 



Etsrer' ek, a bab el loufa , 
el h'anin, bab el humour, 
la nek la kera d'a kaffa 
el Djenneth an nezd'er le Iceçour. 

Je t’en prie, maître de la perfection, — Dieu de douceur, 
maître de toutes choses, — que moi et tous les assistants 
réunis — nous habitions les palais du paradis! 

1 Ces trois tribus habitent le versant sud 1 Le mot « manger » dans cette phrase est 
du Jurjurn et sont voisines les unes des au 1res. synonyme de piller, saccager. 
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PAR IDIR'OI-BAMIAN DR TALA - N-TAZARTH. 


J 



Q-* 

JL\ 




0 4 ï - 




rûJ O 

jyj- 


-»> 





A i h'amam, serou, 
netskhil, aztgza el leriach, 
dit ta temczzou, 
nekk id’ ek le ferais oulach. 
r’our ath Ouchchen ei'zou 
*al àîa et terk ech chououach. 


1 Le village de Tiguemmounin ( les petits 
ma melons) fait partie de la tribu des Àîtr- 
bou-Akkach, confédération des Zouaoua ; il 
est situé tout à fait au pied du Jurjura, à la 
racine du contre-fort occupé par les Àït- 
bou-Akkacb et les Aït-Ouasif. Sa population 
est de 6p3 habitants. 

ldir-ou-Bahman s'est évidemment inspiré 
dans cette chanson des œuvresdc sondevan- 
cier et compatriote Mohammed-Saïd-Naït- 
e!-Hadj. J'ai pensé néanmoins qu’elle pou 


vait offrir quelque intérêt, parce que l’auteur 
y expose très-naïvement ses rancunes et ses 
tribulations de poète quêteur. 

Les habitants de Tiguemmounin ne pa¬ 
raissent pas avoir gardé rancune de ses in¬ 
jures à Idir-ou- Bahman. Un jour que j’étais 
campé chez eux, il vint dans la soirée avec 
ses fils, chanteurs comme lui, égayer le 
village de ses chansons et, le lendemain, 
il paraissait très*satisfait de la recette de la 
veille. 

a 7* 
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Ô pigeon, prends ton vol, —je t’en prie, oiseau aux plumes 
bleues, — fais-moi ce plaisir, — toi et moi nous sommes des 
amis inséparables. — Va t’informer des Aït-Ouchchen 1 , — 
demande ces Turcs chaouchs. 


o: « 




O - - - - _ Of - O * 


> ? - O ? ? 0? 
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D'eg Amer eh#ou, 

el H'adj, el bey r'ef le ferach; 

r'er bit dhiafou * 

koul el lil med'bouh! le kebach; 

ar chetchan seksou, 

ath el âeel izga r'ef le mrach. 


Commence par Ameur, — puis El-Hadj, le bey siégeant 
sur son tapis; — dirige-toi vers leur maison des hôtes — où 
chaque soir les moutons sont égorgés. — Ils servent à leurs 
hôtes du kouskous, — chez eux le miel coule toujours sur le 
merach *. 


;i f 

Jtjr 


o 



1 



1 Les Aït-Ouchchen (les fils du chacal) * La terminaison ou est mise ici pour la 
forment une des fractions du village de Ti- rime. 

guemmounin. 5 Le merach ; voir la note i, page 188 . 
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Ma d'ih'abiben inou, 

ekhlouth ait Tigemmounin, imchach ; 

d ' oud'ain n echlimou, 

tkakhkhamlh tsehouddoun ouarrach ; 

ad deg sen ner'ezzou 

essemsan thin 1 ou bou Akkach. 


Si vous êtes mes amis 2 3 , — expulsez les gens de Tiguem- 
mounin, ces vilains chats; — ce sont des juifs de Chelimou’, 

— mauvaise cabane que détruisent en jouant les enfants 4 ; 

— je dirai tant mieux! — car ils ternissent l’honneur des 
Aït-bou-Akkach. 


i 

jr 


if 

_a 




T OÏ 


-îii. 


Jol O 

J)'Jr 


fl •-»—i- tJ 


1 Le pronom thin est à la place de thak'e- 
baïlith. 

1 II faut sous-entendre ici : dis-leur de ma 
pari. 

3 Chelimou, est le nom kabyle du deuto- 
chlorure de mercure ou sublimé corrosif* 
appelé en arabe seUmani, que les juifs pro¬ 

noncent chelimam. Les juifs se servent de ce 
sel pour raffinage de For. Lorsque le métal 
est en fusion, ils en jettent un morceau dans 
le creuset; le cblore et les vapeurs mercu¬ 
rielles qui se dégagent alors imprègnent les 


vêtements d'une odeur fort désagréable et 
persistante. C'est à cette odeur que l'auteur 
fait ici allusion ; par un juif de Cbelimou, il 
faut donc entendre un juif puant. 

4 Le mot akhkham «maison» est souvent 
pris dans le sens de famille, de même que 
nous disons une bonne maison, une noble 
maison. En employant ici le diminutif pour 
désigner le village de Tiguemmounin, le 
poète a eu l'intention d'en ravaler les habi¬ 
tants et d'insinuer qu'ils sont de basse ex¬ 
traction. 
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Ennoumen kennou 

el âar d'in ag ega thirack; 

koul oiia am bourourou 

d'ilem ai bedden am ikketkaeh, 

eggounin azrou 

am iddaoun ner' ibâack. 


Ils sont habitués à ployer, — la honte chez eux s’est accu¬ 
mulée en monceaux; — chacun d’eux est semblable au hibou, 
— il est vide comme un fer d’épieu ; — ils s’abritent derrière 
les rochers, comme des singes ou des insectes. 



H'our ai ddoussou 1 

gar asen ai thetsernfettaek ; 

ad deg sen thersou 

r'er ath le fetkena n tekoubach ; 

ebd a onr therekkou, 

Lalla Kkelidja theçoub asen er riacl*. 


Chez ces gens querelleurs 2 

1 Ai ddousêou pour aith dâouuov. 

* Les Aït-îiou-Akkacb ont, chez leurs 
compatriotes, la réputation d’être très-que- 
rclleuis. Je dois dire, à leur décharge, que 


— la discorde est en perma- 

depuis cinq ans qu’ils font partie de mon 
commandement, je n’ai pas remarqué qu’ils 
méritassent plus que les autres cette répu¬ 
tation. 
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nence; — elle prendra racine —parmi ces batailleurs à coups 
de pioche'; —jamais elle n’aura de relâche, — Lalla-Khe* 
lidja leur en a fait des moulins 2 . 
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Our'en bou dhellou 

r'as thouâouidjin en tekhenfach; 

men koulla thetsrou 

thenna i : zoudjer’ aith ouâlach ; 

our oujir’ l outhou, 

ait takhkhamtk koul chi d ! oulach \ 

Ils n’ont pris, chose lamentable, — que des femmes à la 
bouche de travers; — chacune d’elles se désole — en disant : 
<r J’ai épousé des gens aux dents saillantes; — je n’ai pas eu 
de bonheur, — leur baraque manque de tout.» 

1 II est très-rare de trouver, hors des vil¬ 
lages, un homme ou une femme kabyle qui 
n'ait pas, suspendu à sa ceinture, un petit 
instrument de fer, à manche court, formant 
pioche d'un côté et hachette de l'autre. Cet 
instrument, appelé indifféremment thaka~ 
bacht ou thagdzimt , est une arme toujours 
prête qui joue un très-grand rôle dans les 
rixes si fréquentes chez les Kabyles. Les gens 
de Tiguemmounin ne sont malheureuse¬ 
ment pas les seuls à s'en servir. Le poète 
leur reproche ici de n'employer que ces ins¬ 


truments au lieu de prendre les fusils pour 
vider leurs querelles. 

1 Lalla-Kbelidja était une sainte femme 
des Imecheddalen qui, pendant le siècle der¬ 
nier, vivait dans la montagne près du pic 
qui domine les villages d'alentour et a con¬ 
servé son nom. On raconte qu'ayant été huée 
un jour par des pâtres des Ait-bou-Akkach, 
elle maudit leur tribu et en particulier le vil¬ 
lage de Zaknoun, voisin de Tiguemmounin. 

s Le diminutif thakkkhamt est encore em¬ 
ployé ici dans un sens méprisant. 
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/a/: içoub chennou 

r'ef ath en nefk'a ed' le k'emach, 

ar d'eg sen itsâouddou, 

iin as : ebbouir ' d arbàt'ach , 

d'asfel ad' iah’lou 

oui th itchan toud'ef ith errâach. 


En vérité il est juste de railler — ces acheteurs de tri- 
pailles 1 ; — quand ils font le compte des morceaux, — ils 
disent : trj’en ai apporté quatorze. » — C’est un remède pour 
guérir®, — et celui qui en mange est pris de tremblement. 


o\ o „ 

-it a 


8c-* 1 

&JJ 


1 Chez un peuple pauvre et positif comme 
le peuple kabyle, la possession de la fortune 
doit être et est, en effet, une cause puissante 
déconsidération. En observant, sur les mar¬ 
chés, les gens qui font la provision de viande 
de leur ménage, il est facile de reconnaître 
ceux qui recherchent ce genre de considéra¬ 
tion. Un homme à son aise et bien posé dans 
son village rougirait d'acheter du foie, des 
tripes ou toute autre partie de l'intérieur de 
l'animal; ces morceaux ne sont achetés que 
par les pauvres. La viande est débitée en 


morceaux assez petits et, pour le même mo¬ 
tif, chacun tire vanité du nombre de mor¬ 
ceaux qu’il achète. 

* Dans certaines maladies, les Kabyles 
donnent comme remède au malade de la 
chair de poulet, de bouc ou de ebèvre; l'au¬ 
teur veut humilier ici les gens de Tiguem- 
mounin, en leur reprochant d’être trop pau¬ 
vres pour employer ces remèdes et de les 
remplacer par de la viande è bas prix et de 
qualité inférieure. La viande s'achète tou¬ 
jours au marché en présence de tous. 
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Etirer' ath Hendou, 

l aoulia, ech chilch Ourouback, 

akka d'el âbadou 

ekra our ithebiâ eliach , 

efk asen fennou, 

rebbi, azen asen d el k'echk'ach. 


A 



J’implore les hommes pieux de Hendou \ — les saints, le 
cheikh Ouroubach 1 2 — et ceux qui adorent Dieu — sans ja¬ 
mais suivre la mauvaise voie. — Extermine-les, ô mon Dieu, 
— envoie-leur un fléau destructeur! 


» « 3 7* 
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fienr' nessefcrou 

sougg as mi id ekkerer ' d' arrach , 


1 Les Ait-Hendou sont des marabouts de 
la tribu des Aït-JVoubri. 

2 Le cheikh Oumubacb est un marabout 


dont le tombeau se trouve chez les lüoulen- 
Ousammeur sur le versant sud du Juijura, 
non loin de TOued-SaheL 

28 


* 
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I açel our ireddou , 

lefçièh ' itheddou atnm ech chach . 

t'iabin el âdou 

ath Ouchchen âouzen or' Jcifach! 

t'iabin cl âdou 

iggon izder’en le k’açin . 


J’étudie la poésie — depuis les jours de mon enfance; — 
l'homme de noble race ne déroge pas, — le poëte comme le 
turban est son compagnon Gdèle. — Vainqueurs de leurs en¬ 
nemis, — de combien d’honneurs les Aït-Ouchchen ne nous 
ont-ils pas comblés! — Vainqueurs de leurs ennemis, — 
ils habitent en lieu sûr 1 . 
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Ai ait Tigemmounin, 
ai iggan iâd'emen en ni/, 
ir'ial r’ef Uaabbin 
tsemegarer' ezd'aih Est 1 if ; 
chentr' ait tilkin 
atnm itchâlchaâ * louhineç çtf. 

Ô gens de Tiguemmounin, — gens sans amour-propre 


1 CeUe répétition de la même idée à la une espèce de choucas qui habitent pendant 
fin d’un couplet indique que l’auteur va l’été les rochers les plus élevés du Jurjura ; 
changer de rime. ils sont, au dire des Kabyles, couverts de 

1 On appelle par onomatopée itekâtchaâ vermine. 
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et sans cœur, — baudets de bât — que j’ai rencontrés en 
avant de Sétifî — je persifle des gens pouilleux — comme 
les choucas de la saison d’été. 
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4M k'elileddin 
koul oua d'eg sen ar itçejfif, 
d'el med’eheb our th sain , 
ebd'ou d i thaddarth seg er rxj, 
tsenouzen es ihcrtalin. 
nitheni d'el a&r gan ask'if. 


Gens de peu de parole, — chacun change sans cesse de 
parti 1 ; — ils n’ont pas de règle de conduite, — d’un bout 
du village à l’autre — ils se vendent pour quelques réaux. — 
Eux et la honte font société intime. 


1 Les tribus kabyles ont toujours été et 
sont encore divisées en partis ou çofs, qui 
sont de véritables associations d'assistance 
mutuelle pour l'attaque et la défense, et 
n'ont rien de politique. 

Avant la soumission du pays, les çofs se 
faisaient souvent la guerre, et, à l'approche 
d'une prise d'armes, chacun d'eux cherchait 
à se renforcer en attirant à lui, à prix d'ar¬ 
gent , les hommes que des liens de parenté 
ou des antécédents compromettants n'atta¬ 
chaient pas à l'autre d'une manière irré¬ 


vocable. Dans cette lutte de corruption qui 
précédait la lutte armée, l'avantage restait 
toujours au plus offrant. U n plat de kouskous, 
quelques livres de figues, deux ou trois me¬ 
sures de blé données à propos, suffisaient 
pour assurer à une cause un défenseur de 
plus. Ces moyens honteux étaient réprouvés 
par l'opinion publique, mais personne ne se 
faisait scrupule de les employer. 

L'autorité française est parvenue à empê¬ 
cher les combats à coups de fusil, mais de 
temps à autre les haines débordent, el les 
*8. 
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D'i l hem etslaovin, 
r'our sen elfelhena b et si/; 
thdia dggovr ner' stn, 
ad' er’lin .. h'adour it't'if ; 
el fatsih'a our tser erin ; 
ferroun, gezzemen ts si tsenaçif. 


Ils ne se plaisent que dans le mal, — la guerre civile est 
pour eux une nécessité ; — mais elle dure un mois ou deux 
au plus, — puis tout s’apaise et pas un ne persiste; — ils 
ne lisent pas le falha — ils se réconcilient et partagent le 
différend par moitié. 


motifs les plus insignifiants occasionnent des 
rixes auxquelles prennent souvent part tous 
les habitants d'un village. 11 est rare que des 
coups de fusil soient tirés, les seules armes 
employées sont les pioches; les pierres et 
surtout les ongles, que les hommes laissent 
croître à cette intention. Ces rixes éclatent 
principalement en automne, à l'époque de 
la maturité des ligues. Les Kabyles mangent 
immodérément de ces fruits, qui produisent 
sur eux une espèce d'ivresse. 

La vraie cause des çof» est la nécessité où 
se trouvait chacun de veiller à sa sûreté indi¬ 
viduelle, l'autorité et les lois étant impuis¬ 
santes à protéger les personnes. L'agglomé¬ 


ration de la population dans des villages 
resserrés où les mille rapports de voisinage 
engendrent des inimitiés qui se changent en 
haines et divisent les familles pendant de 
longues années, contribue singulièrement à 
entretenir l'esprit de çof. 

On arrivera à atténuer les plus mauvais 
effets de cet esprit, mais il sera toujours aussi 
difficile de le détruire que de faire cesser les 
coteries et les commérages dans nos villages 
et nos petites villes de province. 

1 Lorsque deux çofs, après s'étre battus 
longtemps, étaient fatigués delà lutte, les 
marabouts intervenaient et négociaient la 
pacification. On seréunissaitalors en armes, 
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Our'en toulaouin 

ras em el oudjah enni ousedhif , 

f'dam etsehaggin 

thinidh d'ai d zouint er rif. 

our osent ebrin 

Icoul cht d'eg sent d'am ed djif. 


Ils n’ont épousé que des femmes — au visage noir. — Le 
kouskous qu’elles préparent, — vous diriez la suie balayée 
du plafond; — ils ne les répudient pas — et pourtant tout 
en elles tient de la charogne. 
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El feçah'a tsenad'in 

theffer'en d'eg ounebd'ou ed' le kherif, 



et, pour attester la sincérité de la récon¬ 
ciliation , on lisait solennellement le fatha 
(première sourate du Coran), puis chacun 
déchargeait ses armes en l’air. Le poète 


reproche aux gens de Tiguemmounin de ne 
pas se conformer à cet usage et de faire les 
choses trop sans façon pour ne pas retarder 
la paix. 
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a nek our nessin! 
ouannag keçed*er'ath Ouasif, 
aànour ' ait Tigemmoumn 
ak’lii am çeggadV our net*l'if. 


Les poëtes parcourent le pays, — ils sortent habituellement 
en été et en automne *. — Ignorant que j’étais! — si j’avais 
su, je me serais dirigé vers les Aït-Ouasif; — mais je suis 
allé chez les gens de Tiguemmounin — et me voici comme 
un chasseur qui a fait buisson creux. 
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As mi ebbodher’ rer d'in 
k'eçeder' thadjemaàth d'eg etsnaçif 
ar fell i tsâaddin 

koul oua am el ihoud bou çennif, 
our sâin tisemin. 
ekkan ak d'eg mailellif. 

Lorsque j’y arrivai — je me rendis au milieu de la djemâa*; 
— les gens passaient devant moi— comme des juifs à l’odeur 
infecte; — ils n’ont aucune susceptibilité. — Ils prenaient 
tous à travers champs. 


o - o • «a 

J ‘ ? i * 

1 En été, pour faire une collecte de grains 1 Voir la note i, page 1 56, sur la signifi- 
et en automne de figues. cation du mot djemàa. 
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D' atrack ii d iziin 
r'eîben idhan ihiseglif. 
r'as n ail liresmarin, 
iffer ' ed kera oumesgellif, 
ar d i Uthemàin, 
ou Amran abrouâ el h'aif. 


Les enfants m’entouraient — en aboyant plus fort que des 
chiens. — Ce n’étaient que gens aux mâchoires saillantes. 

— Survint une espèce d’imbécile, — me faisant des allusions; 

— c’était Ou-Amran au pan de malheur. 
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Our'en thirekenin 1 

A*ou/ oua amm ih'aik'el enni ouchâif. 


1 Tharekkount , pluriel thirekenin, désigne ne vous voie pas. En employant le mot thirc- 
la pente d’une montagne; ces pentes sont si kenin, l’auteur veut dire que les gens pre- 
roides, qu’il suffit de passer à quelques mè- naient des chemins détournés pour n’étre pas 
très au-dessous d’une personne pour qu’elle aperçus. 
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nitheni et timr'arin 
thak* ebailith âdelen kif kif. 
el feçah’a entier'nin, 
thenâredh AUah el la?if. 

Tous prenaient des chemins détournés sur les pentes de la 
montagne, — comme un coq de perdrix qui se méfie du chas¬ 
seur 1 . — Eux et les vieilles femmes — ont autant de Gerté 
kabyle les uns que les autres. — Les poètes furent humiliés, 
— sontiens-les. Dieu de bonté! 
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Aoudden our ii zerin, 

iak le feçièh' seg alh etsdkiif ! 

thamarth em mouchin, 

el k’adj Meh’ammed' d'eg ourilif, 

d‘ oud'ai our ikhethin 

A 

am thadjalt d'eg ath Afif. 

Ces gens feignaient de ne pas me voir, — et cependant le 
poëte est de ceux à qui l’hospitalité est due. — La barbe de 
mouchi 2 , — El-Hadj-Mehammed, de malheur, — est un juif 
incirconcis — comme une veuve des Aït-Âfif*. 


1 Les Kabyles élèvent beaucoup de per¬ 
drix femelles pour chasser à la chanterelle. 

2 C’est-à dire la barbe de juif. Beaucoup 


de juifs portent le nom de mouchi (Moïse). 

3 Les Aït’Aûf font partie de la tribu des 
Aït-Àïdei de TOued-Sahel. 


Digitized by LjOoq le 


TIGUEMMOUNIN. 


225 


» . o- o r ?-o« 

O Ot - ? - •- 

j_»)j jUjui v-u) 





Etirer' le mrabl'in 
ekra b ouin illan d'echrif, 
d ' af4 M'i i4Miwfln tt'm 
ou ain koum, ia rdjal ah'ni/, 
i ait Tigemmounin 
thah'animait b r'ir asif, 
i ait Tigemmounin 
thah'ammalt b rir aman. 


Je vous en prie, ô marabouts, — et tout ce qui est chérif, 
— vous aussi Sidi-Athman de là-bas, — et vous hommes de 
H’anif, — aux gens de Tiguemmounin — envoyez l’inonda¬ 
tion sans rivière. — Aux gens de Tiguemmounin— envoyez 
l’inondation sans eau 


°%- o — » ? - O 


0.0 




1 Voir ia note i, page 9 1 8. 
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Çouber' ise/eran, 
nek rerir' d’eg ersali; 
ar k'eççed'er ' l âian 
chelckerer' irgazen el âali ; 
our thoujidh oui ilhan 
ait Tigemmounin djamili. 


Je compose des chants, —j’étudie les écritures 1 ; —je 
vais d’habitude chez les gens distingués — et je fais l’éloge 
des hommes de bien ; — mais vous ne trouverez pas un homme 
convenable — parmi tous ceux de Tiguemmounin réunis. 
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D'i elteçer'if cddân 
beddoun is id seg aith Ali , 
akka ar ath Ouâban 
Âgouni i» Teselent d' amelili. 
d ( en nouba egg idhan 
ar serroun ed’le h'amalL 


Ils se livrent à la mendicité — et commencent leur tournée 

A 

par les Aït-Âli-ou-Harzoun ; — ils vont jusqu’aux Aït-Ouâban 
— et se donnent rendez-vous à Agouni-n-Teselent 2 . — C’est 
un troupeau de chiens — marchant la nuit par bandes. 

1 C’est une pure fiction poétique, Idir- * Àgouni-n-Teselent (te plateau du frêne) 

ou-Bahman n’a jamais su ni lire ni écrire. est un village de la tribu des Àkbi). 
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Bou l djenah' ir’man 
nekkel d’egg tfeg tk, âalli, 
atezouiredh ithran 
ma teseroudh d'eg oullili 
fer ath std'i Athman, 
had’ouk le djouad', ras mal i. 


Oiseau aux ailes peintes, — élève-toi dans ton vol, monte 
vers les cieux; — tu précéderas les étoiles, — si tu te diriges 
dans la nuit — vers les Aït-Sidi-Âthman 1 . — Voilà de no¬ 
bles cœurs, mon meilleur capital! 


±J*\ 


J 
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Ath sid f i Seliman 
thezouar i thedjaddith l ouli . 


1 Les Ait-Sidi-À thman sont des marabouts 
des Aït-Bouakkach dont le village n'est sé¬ 


paré de Tiguemmounin que par un petit pla¬ 
teau servant de cimetière. 

*!)■ 
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ar essetchan s edhan 
le kheliâ illan d'el mesli 
ed djenneth er redhouan 
d'inna ad' zed'er'en l aàli . 


Les Aïl-Sidi-Seliman 1 — ont eu un saint pour aïeul; — 
la nourriture qu’ils offrent est apprêtée au beurre, — leurs 
kheliâ sont secs à point 2 . — Le paradis de Redhouan 3 — 
telle sera leur demeure, ils y auront les places les plus élevées. 




a. -n 


« o* O O .} 


Et 9 t'emman ouhhan, 
ennan : s agouni ad 1 en naît, 
oufir ' d hera iser'ouan 
l amtn ed ' sid'i Ah'med ou Ali, 
idji d r'as amkan 
ouk'elouach en gar oulli. 


Les Temman étaient bien disposés 4 ; — <r Nous allons monter 


1 Nom d’une famille du village des Àït- 
Sidi-Àtbman. 

* Les kheliâ sont des morceaux de viande 
de mouton séchés au soleil el conservés dans 
du beurre. 

3 Redhouan est le nom de l’une des par¬ 
ties les plus privilégiées du paradis musul¬ 
man. 

4 Lorsqu’un amin de village entre en 


fonctions, il choisit dans chacune des frac¬ 
tions un homme qui est chargé de surveiller 
sa fraction et de dénoncer les délits qui ar¬ 
rivent à sa connaissance. Cet agent est en 
quelque sorte responsable de sa fraction vis- 
à-vis de l’amin, il en est la caution. C’est ce 
qui lui a fait donner le nom de dhamen , 
«caution, garant», au pluriel t'emman. Les 
t’emman aident Tamin dans ses fondions 
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au plateau, n nous dirent-ils 1 . — Je trouvai là quelques ficelles, 
— leur amin est Sid-Ahmed-ou-Àli; — il ne nous laissa que 
la place vide, — ce bouc au milieu des brebis. 
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Ifadden is oulouan, 
thamarth amzoun d! Ouchouli ; 
our issin le k'ouran 
d' el h'aram d'el h'alali; 
douakhel is erkan, 
ma id'eker Allah, ma içelli. 

Ses genoux sont faibles, — sa barbe ressemble à celle d’Ou- 
chouli 2 ; — il ignore le Coran — et ne sait pas distinguer ce 
qui est défendu et ce qui est permis; — ses parties naturelles 


pour lout ce qui regarde leurs fractions, mais 
ils n’exercent aucune autorité directe : leur 
rôle se borne à prévenir Tamin, qui avise. 

1 Le poêle était allé chez les Aït-Sidi-Àth- 
raan avec Tespoir qu’on ferait pour lui une 
collecte. Les Temman paraissaient disposés 
à céder à ses désirs et lui donnèrent rendez- 
vous sur le plateau qui domine le village 
(voir note 1, p. sa7). L’amin, Sid-Ahmed- 
ou-Àli, lui fit aussi des promesses. Mais, en 
arrivant au lieu du rendez-vous, il trouva la 
place vide, ou,du moins, il y rencontra seu¬ 


lement quelques habitants du village que, 
dans sa colère, il traite de ficelles. L'amin 
el les Temman, manquant à leur parole, 
s'étaient dirigés d’un autre côté. 

1 Ouchouli était un homme de Taourirt- 
Mek'k'eren, chez les Aït-Iraten, exerçant 
le métier de mesureur de grains sur les mar¬ 
chés. Cette profession étant très-méprisée 
des Kabyles, l’auteur, en comparant l’amin 
des Àït-Sidi-Àtbman à un homme qui l’exer¬ 
çait, a eu l’intention de lui adresser une 
injure. 
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sont pourries 1 , — il ne répète pas le nom de Dieu, il ne 


prie pas. 
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ïk'k'en ar ' d'eg inir’man ; 
tioun d’eg ouen ad ioulli ; 
nete« d' et't'emman, 
ma âltkoum, ai thebr'am ak’lit, 
d’el khedaâ eg ellan, 
r'er ther'ezouth ibd'a ihihli. 


Il nous allécha par une promesse de figues; — « L’un de vous 
reviendra, r — nous disait-il ainsi que les Temman ; — <rà votre 
service, ce que vous désirez, nous sommes prêts à vous le 
donner, n — C’était une supercherie, — il se dirigea vers le 
bord de la rivière. 



• o - 9 70 >o - o . 






1 Le poêle veut dire par là que Tamin sulmao, accusation très-grave lorsqu'elle est 
Sid-Ahmed-ou-Àli ne faisait pas les ablutions dirigée contre un marabout qui doit donner 
prescrites par la loi religieuse à tout mu- l'exemple. 
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A ras t our eggan, 
ouh’ad'ik' ismouzeketh isli, 
r'efeddountih ikfan, 
r'iler• ech cherfa oulah enkellt, 
amcdah ! ta zinan, 
tour'al ed djouz d'tlili. 

A 

O ma tête, ne prends pas de repos, — l’homme intelli¬ 
gent écoutera mes paroles et les comprendra; — le monde 
touche à sa fin, — je pensais que les Cheurfa ne revenaient 
pas sur leur parole. — Malheureux temps ! — la noix a pris 
l’amertume du laurier-rose. 





& 




O A J A 



• o _ _ 




yJ//aA tY# inechan, 
ai ah'anin, ketch d'amouali, 
dâar' k 8 ath el k'ouran 
ath erkouâ d'eg oullili 
la nek la kera d'a iUan 
therh'amadh aner' djamili. 


Dieu qui as créé le monde, — Dieu compatissant, toi qui 
vois tout, —je t’implore au nom des gens qui lisent le Coran, 
— au nom de ceux qui s’inclinent la nuit dans la prière, — 
moi et ceux qui sont ici, — comprends nous tous dans ta 
miséricorde. 
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V 

GARDEZ-VOUS DES INTRIGANTS ET DES MENTEURS'. 


PAR MOHAND-OL-ÀÏSSA , DE TALA-N-TAZARTH. 


0 -* © 
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Bou r'anim, izem b oujïhis 
ad* aleser’, a zin eltham, 
rej kera en tad iant seller'i is, 
kakkoun ar ' U id el âoulam. 


Maître du roseau, lion du bord des rivières, — je veux 
redire ici, Prophète au voile élégant, — une histoire que j’ai 
entendue. — Voici comment nous la racontent les savants. 





1 Celle pièce de vers esl un spécimen d'un 
genre de poésies très-répandues chez les Ka¬ 
byles et consistant en des narrations de fails 
qui viennent à l'appui d'une maxime ou d'un 
principe moral ; elles offrent en général pour 
nous peu d'intérêt. 

Les Kabyles prétendent, mais sans donner 
aucune raison à l'appui de cette opinion, que 


l'événement raconté dans ces vers est celui 
qui donna naissance aux partis appelés, parti 
d'en haut (ço/f-oufella), et parti d'en bas 
(çojf-bouadda), qui divisèrent pendant si 
longtemps la Kabylie tout entière ; c'est une 
des explications les moins probables. 

Mohand-ou-Aïssa, l'auteur de ces vers, 
vivait dans le dernier siècle. 
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Iioun ougellid' s el mal %%, 

inna i as : ikkouçç i ou nekhed'am \ 

ibbou as8 ihlcer çebah' le h'arts, 

d ' amçafer fi d'ouk el iiam, 

es souk ' ikchem d et' t'erf is, 

iaf akli ar d'eg s itsaouam. 


Ln roi opulent — se dit : « Il me manque un serviteur. - 
— Un jour il se leva le matin de bonne heure — (il était alors 
en voyage), — il entra au bord du marché, — trouva un 
nègre et le marchanda. 
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Iâoud our d’eg s etsenak'is, 
innoul l âdjeb our th ihatham. 
ar mi imeradha d ' es sid' is , 
ih'adher d el k'obdh, themekhatham. 
ouin ibiin as d edhrair is : 
a oulid' i, aklid' alemmam . 


1 Ou nekhed'am est ici pour oui ikhedemen , celui travaillant. 

3o 
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Il pensait qu’il n’avait aucun défaut pouvant déprécier sa 
valeur, — mais il rencontra une chose étrange, sur laquelle 
il ne comptait pas. — Après être tombé d’accord avec le maître 
du nègre, — quand l’argent eut été reçu, que le marché fut 
conclu, — le marchand lui indiqua les défauts du nègre : — 
«Mon enfant, lui dit-il, cet esclave est un menteur intrigant, n 


ÿ\ JJi 


Inna i as : efk i id, ma idjeta ech cher'oui is, 
d'er radhi, ikheddem el ouk'am , 
ma imelek kera d'eg el âk'el is, 
mi s saouler', ad' i ini : anâm. 
r'as ain el âib egg iles is, 
a th naoui esseg s, a l islam . 


tr Donne-le-moi, répondit le roi; si son service est conve¬ 
nable, — s’il est obéissant, travaille bien, — et est en pos¬ 
session de sa raison; — si quand je l’appellerai il me répond : 
« Voilà ! r» — et qu’il n’y ait à lui reprocher que le défaut de 
sa langue, — je l’accepte devant l’islam.n 

êU i-U 
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Midiousa , ioud'er i ir'ef is; 
ilha à! el khed'ma s ik'am 
eç çour ar as thid itsmellis; 
ouakîi izgad innef eh'am, 
arhâin ioum irdjâ l açel is, 
ifk'ed' l âouaid ' ouàkkam. 


En arrivant chez son maître, le nègre courba la tête; — 
son travail était irréprochable, — il crépissait un mur d’en¬ 
ceinte; — mais bientôt il se fatigua, — au bout de qua¬ 
rante jours, il revint à son naturel — et reprit ses habitudes 
de brouillon. 
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Ibbou as kera el lekhebar int'ek' i is ; 
ia lalla, zint el oucham, 
kera egg iouth sid' i thesah'r ith, 
ibr'a ts d'eziada fell am. 
lakin isehel l amer ts, 
r'elber' et' t'aleb s elk'elam ; 
arra anzad ' si thamarth is 
ebd’a our itsbeddil fell am. 

3o. 
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Ln jour, il alla prévenir sa maîtresse et lui dit : — «Maî¬ 
tresse aux beaux tatouages, — une femme a ensorcelé mon 
maître, — il veut l’avoir pour épouse en même temps que 
toi; — mais l’affaire est facile, — je suis plus fort qu’un 
taleb avec sa plume; — donne-moi un poil de sa barbe, — 
et jamais il ne changera pour toi. v 


7 ° ; o : ?- îî o- T . o r 
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Si in iour'al r'er sid ' is : 
h'ad'er am ar ak ir'ed'er le menam, 
lalla theger ouzzal ê isi s, 
r'er idh ai k id essaram l , 
a k thezelou ikemoud ir'il is. 
zerir ' is ai d'eg thessekhed'am. 


De là, il alla vers son maître: — «Prends garde, lui dit-il, 
de te laisser surprendre par le sommeil, — ma maîtresse a 
mis un fer sous ses vêtements 2 , — elle a de mauvaises inten¬ 
tions contre toi : cette nuit — elle étendra le bras pour t’é¬ 
gorger. — J’ai vu ce qu’elle veut faire, n 

o o “ o— o . 3- o o 7 

poche ou elles placent les objets qu'elles 
veulent cacher. Cette poche s’appelle isi ou 
ichioui; les vêtements des Kabyles n’ont pas 
de poches. 


1 Essaram pour thesaram . 

* Les femmes kabyles ont l’habitude de 
laisser déborder la chemise au-dessus de la 
ceinture de manière à former une espèce de 
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Rer idh inna 8 : our nezmir. 
ink'adhâ seg mi s el h'es, 
thin mi thekker ar theslheh’ad,'ir, 
thekena r'ef anzad! at tekkes, 
ouin ichir as d r'er ouniir, 
inr'a em l âdad en nak'es. 


La nuit venue, le roi dit à sa femme : «Je n’en puis plus, r 
— Puis sa bouche resta muette. — La femme se leva, s’a¬ 
vança doucement — et se pencha pour enlever un poil de la 
barbe. — Le roi alors la frappa au front — et tua l’impru¬ 
dente. 
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i 4 Wi r'er / ahel is isir; 
ih'ar 8 oumed'ia a th iales . 
oufr ma lA oupn ad' aoun nechir ; 
lhemezel 8 el hind ithek'k'es, 
sid' i idda d'eg oukefrir, 
màna ed! kounoui ag essarekhes. 
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Le nègre aussitôt se dirige vers les parents de la femme ; 
— il a hâte de raconter ce qui s’est passé. — «Je viens, leur 
dit-il, vous donner des nouvelles de votre sœur; — elle a 
été égorgée avec un fer tranchant. — Mon maître a agi avec 
colère, — mais c’est de vous qu’il a fait bon marché, u 
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Begesen, refed'en d south esrir , 
r'oud'en d abridY s ouf ares; 
choudden i ther’attin, themeh'dzouir , 
itou/ ouu ÿêra d' ouou/ m e* : 
et teora ma our as nezmir, 
iouatha asouad a th names. 


Ils se ceignent, saisissent leurs fusils, — et se mettent en 
route avec rapidité; —ils sellent leurs juments et luttent de 
vitesse, — chacun disant en son cœur : — « Si nous ne pou¬ 
vons en tirer vengeance, — il nous faudra nous couvrir de 
suie'.i? 
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1 Allusion à l'usage des femmes, tant en signe de deuil, avec la suie attachée aux 
kabyles qu'arabes, de se noircir le visage, marmites. 
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Ouinna, ebded'en as d r'er ouâfir 
r'er eç cour ibna ik'ouous; 
amezzian ikker, ifrir, 
thasoukkarth bâd oua its ikkes 
leh'ak’en r'ef s, mazel ikkir, 
d'egg ousou ir'eder ith idhes. 


Ils s'arrêtent au pied de l’enceinte du roi, — près du 
rempart voûté ; — le plus jeune alors se lève et escalade. 
— Après qu’il a enlevé le verrou, — ils trouvent le roi en¬ 
core couché; — le sommeil l’avait surpris sur son tapis. 
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Mi fell as essouken dekir 
ouakli amechehab mi ts ikeres, 
netsa d' ezzoudj as el tnir 
koul oua id'im d'eg s ikhenounes , 
netsa d'ez zoudj as el mir 
i senin koul oua d'amek'thoul 


Après qu’ils eurent porté sur lui l’acier, — le nègre 


1 Voir la note i, page a 18. 
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brouillon ayant conduit toute l’intrigue, — l’émir et sa 
femme — étaient tous deux baignés dans leur sang, — l’é¬ 
mir et sa femme — étaient tués tous les deux. 
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Ekkan ak degg ouf ou* n el mouth 
r'ef tha our noudjib, elh'açoul, 
Uck'oul ourgaz d'i themel’t'ouih. 


Ils passèrent tous dans les mains de la mort — - pour une 
chose qui, certes, n’en valait pas la peine. — L’homme fut 
sacrifié à la femme 1 . 
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Ai ameggaz, h'akker le k'oul , 
aiagi ak haderer h'açou th, 
d'a imi our thelehidh altnoul, 
ouar nés Ai ed din, akhedhou th. 


Homme réfléchi, médite ce chant; — ce que j'ai dit, 
tiens-le pour vrai. — Ne cède donc pas à la bienveillance, 
— celui dont la parole n’est pas sûre, repousse-le. 


1 D’après les règles de la coutume ka¬ 
byle, si un homme tue une femme, les pa¬ 
rents de la victime ne peuvent exercer de 
représailles que sur une femme de la famille 


du meurtrier et non sur le meurtrier lui- 
même. La vie d’un homme est regardée 
comme ayant une valeur bien supérieure à 
celle de la femme. 
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A essolt’an ehr'ir ezmoul! 
t8erer' ek, a rrafiâ thigenouth, 
daârk 8 es siad'i le feh'oul 
d'ekra itsaouggaden el mouth , 
d'egg tidh egidji el façoul, 
reh'am ar' ergaz thamet't'outh. 


0 Roi qui n’as pas de suivants! — je t’en prie, loi qui as 
élevé les cieux ! — au nom de nos seigneurs les saints, — 
et de tout ce qui craint la mort, — dans la nuit du départ 
sans retour, — aie pitié de nous, hommes el femmes. 
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VI 


SENTENCES, MAXIMES, RÉFLEXIONS. 

PAR SJDI-KALA , DES AÏT-AÏDEL. 
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Oui» tUah'ibbin thir'imith 
l âk’el our th isâi d'egg oui, 
er rai idhebber d’irilh ; 
el h'aoudj n ed dounith idhoul. 

Celui qui aime l’oisiveté— n'a pas d’intelligence au cœur; 
— il est mal inspiré. — Les besoins de ce monde sont de 
longue durée. 



S-fej 'dUt-Llj, 


Ouin ik ih'aoubben h'aoubb ith , 
ouin ik ikcrehen oussâ, 


Digitized by LjOoq le 



SENTENCES, MAXIMES, RÉFLEXIONS. ' 243 

ouin ik ek'k'aren medden dirith 
la /aida, la d'eg s et' t'emà. 
akken a g ella d'i l h' adilh ; 
ouinna inr'a th oula d! ech cherâ. 

Celui qui t’aime, aime-le; — celui qui te hait, fuis-le! — 
Celui que tout le monde désigne comme méchant — ne peut 
être utile; il ne faut pas le rechercher. — C’est ainsi qu’il 
est écrit dans les traditions; — la loi même le punit de 
mort. 



ouin ilk'emen tteg ilili 
nef à our illi, 
ag khouççen d'el màirfu. 
akken le mah'ibba b ouakli, 
amm in ithetsen d'eg ed djifa. 

Celui qui prend des greffes sur le laurier-rose — ne fait 
rien d’utile; — c’est manquer de bon sens. — De même se 
lier d’amitié avec un nègre, — c’est agir comme celui qui 
mange de la charogne. 
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Ik'k'el ouk'elmoun s igourzan; 
oud'emaoun ouzan ; 
d'aâr ag our'en en nouba, 
d'izan ag zed eren ihid'ouirth 
kheîanl ak thezizoua. 


Le capuchon est aux talons 1 ; — les visages sont écor¬ 
chés 2 ; — c’est la honte qui a pris son tour. —- Les mouches 
habitent la ruche; — elles ont expulsé toutes les abeilles. 
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ju si 

Otiw our nendjim i l/et't’a 
iak d'el khiat’a, 
ouin âoudd ith seg el mal! 
sers en nok't’a r'ef en nok't'a 
el h'adja enni atsennek'mal. 


Celui qui ne sait pas distinguer l’argent, — qui n’entend 
rien à la couture 5 , — celui-là, compte-le au nombre des 
brutes! — Fais un point après l’autre, — et la chose sera 
parfaite. 
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1 En d'autres termes, le monde est ren¬ 
versé. 

* C’est-à-dire, sont sans pudeur. 


3 Tous les travaux de coulure sont faits 
par les hommes; les femmes ne savent pas 
coudre. 
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Ouin our nezmir i le k'emar 
eçber, à! el kheihiarl 
ed djidV ih’adder iman is, 
angouf ar d ' iaoui el âar 
ag etsaouki d'iman is. 
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Celui qui ne peut lutter, —qu’il patiente, c’est le mieux! 
— L’homme sensé veille sur lui-même; — l’imbécile attend 
qu’il soit couvert de honte — pour ouvrir les yeux. 
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Doua ousemmidh el times 
d'i ech chelhoua our thesâi en nouba ; 
d'tg ounebd'ou thek'k'im ouah'ad' es, 
alemma thella es sebba. 


Le remède du froid, c’est le feu; — en hiver, il n’a pas de 
tour 1 ; — en été, il reste seul, — jusqu’à ce qu’il y ait un 
motif pour s’en approcher. 
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: C’est-à-dire que rien ne peut le remplacer. 
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Thesseleb ar' thama n ezd'alh , 
fell as ai netsouath, 
thessali i medden asaoun ; 
am le beraber ' amm edhath 
our iselik esseg s iioun. 


Notre devant nous rend fous; — c’est pour lui que nous 
nous battons; — il fait gravir aux hommes la montée; — 
kabyles comme marabouts, — personne ne lui échappe. 


a. jÿ 
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e//win d' el kiasa 
ed derlc ima es ser, 
thibechbechth el timoussa, 
ez zoukh d'el keber. 


La meilleure qualité est la politesse; — la gravité ajoute 
à la considération; — la légèreté est insipide; — la vante- 
rie est un vain orgueil. 
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* Ce sont les marabouts que l’on désigne par le mot beraber. 
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Le khedâ segg ouh'abib 
ner' segg ounesib, 
l add'ou oula ansi ik idhour. 
akka a th ifesser K'ala 
efhem, a outillait d'ah'arour. 


La trahison vient des amis — ou des alliés 1 ; — l'ennemi 
n’a aucun moyen de te nuire. — Ainsi s’exprime K’ala; — 
comprends, toi qui es de race pure. 
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D' ad'rim ag khed'men lefdhoul , 
bab is d'amekheloul, 
le bri ououl is iououdh ilh, 
iroua ar'elmi i l makoul, 
iinetsâ ech chahed’ ne tezizouith. 


C’est l’argent qui procure les jouissances; — son posses¬ 
seur vit dans les plaisirs; — il satisfait les désirs de son 
cœur; — il se rassasie de chair de mouton, — et savoure 
les l'ayons de l’abeille. 
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1 C’est-à-dire des parents par les femmes. 
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An djab ik at tebegesedh aseroual, 
a ouin our neffal ? 
an ebboui k ad' ak th k'issen ? 
thouthedh i oujellab thikhellal, 
thek'k'imedh anid'a ilïaçen. 

Qui t’a porté à ceindre une culotte, — toi qui n’oses fran¬ 
chir les crêtes 1 ? — Qui t’a porté à te la faire essayer? — 
Mets des épingles à ta djellaba 2 — et reste en lieu sûr. 




Nek r'erir 1 d'eg thelouih'ath iou , 
d'el âlem bezzef k'entrer' ; 
tseh'akkirer' ben adem es thit ' î ou, 
essener' ah' abib ar a âcherer'. 
d'oui iou ais d'ech chikh iou, 
ain r'ef ineha oukherer 

J’ai étudié sur ma planchette 3 ; — je suis un savant puis- 

1 Dans les combats de montagne, lorsque rabe JJli. «percer»), sont exclusivement 
la position de l'ennemi est inconnue, ceux à l'usage des femmes. La djellaba est un vô- 
qui se présentent les premiers sur une crête temenl d'homme consistant en une longue 
sont les plus exposés aux coups de l'ennemi chemise descendant jusqu'aux pieds, 
qui peut se trouver à peu de distance sur le 3 Dans les écoles musulmanes, les enfants 
versant opposé. C’est donc une preuve de se servent pour écrire d’une petite plan- 
courage que de franchir les crêtes dans le chette en bois. Lorsque cette planchette est 
voisinage de l’ennemi. couverte, on efface les caractères et on re- 

* Les épingles, appelées thikhellal (de l’a- commence a écrire dessus. 





Digitized by t^ooQie 



SENTENCES, MAXIMES, RÉFLEXIONS. 249 

sant;—je juge les hommes d’un coup d’œil —et reconnais 
l’ami que je dois fréquenter. — C’est mon cœur qui est 
mon maître; — ce qu’il me défend de faire, je l’évite. 





A oui toufan l âsel ktf el oued 
thoulaouin kif le djerad 
ihili oulah ah'adjer, 
ad' erououn medden ak ezouadj 
ad' iali le khebar idher. 


Puissé-je trouver le miel comme une rivière, — les fem¬ 
mes comme des sauterelles, — et qu’il n’y ait pas de pro¬ 
priétaires! — Les hommes se rassasieraient de mariage; — 
les nouvelles monteraient et descendraient. 
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Ennan i thouâr ech chethoua, 
d'eg s asemmidh d f ouk'errtf. 
Oullah I ar thelha thefsoutk 
aktoum d'eg s ag tselejlif. 
oula d f anebd'ou ilha, 
d'eg $ ag Uek'aout edh dhâif; 
lemmer d! er rai K'ala 
iali our izouggi le khertf. 


On me dit que l’hiver est pénible; — c’est la saison du 
froid et de l’onglée. — Par Dieu, le printemps est agréable; 
— c’est alors que la viande devient grasse. — L’été aussi a 
du bon; —- le faible alors se fortifie; — mais si l’on prenait 
l’avis de K'ala, — l’automne ne finirait jamais 1 . 


jUJ\ il* 
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Ilha oui ijebed'en ed dal ! 
rej thizza iffal 

el hhouf d'egg oui is infou th, 
akka a th fesser K'ala . 

/ dnaia n enbi ar el mouthl 


Honneur à celui qui tire le dal du fusil -2 ! — 11 franchit 


1 L'automne est l'époque de la récolte 5 Le dal est une pièce de fer ayant la forme 
des figues. C'est peut-être la seule saison de du } dal arabe » qui surmonte le chien, et 
l'année où les Kabyles puissent satisfaire que l'on saisit entre les deux premiers doigts 
leur appétit. C'est aussi l'époque où les de la main droite pour armer le fusil. Un 
poètes et chanteurs font les collectes les plus homme qui tire le dal est donc un homme 
productives. brave. 
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les cols 1 — et bannit la crainte de son cœnr. — Ainsi dit 
K’ala; — la protection dû Prophète jusqu’à la mort! 
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£7 &'cwm ayt d’izerman. 
oui iddan d'ouaiedh a th ik'kes . 
thoura d ' akhir ez zaman. 
theggouth di medden thenk'e*, 
outn mi kheddemer’ el khir, 
ik’k'el x i Uabcnâmmets. 


Cette génération est un peuple de reptiles. — Celui qui 
fait route avec un compagnon le pique. — Nous touchons à 
la fin du monde. — Les vices s’accumulent parmi les hom¬ 
mes. — Celui à qui je fais du bien — devient mon ennemi. 


o J> 

ôr 






Ekker, a i dounilh, al tezeredh — ai id' em idherroun; 
el bilan edjan thoul' efa — ezgan d em bâid', tsekoukeroun , 
ik'k’el isr i d’ akennas — iour’al bon thejoujar mâloum l . 


Lève-toi, o monde, tu verras — ce qui est advenu de 


1 Voir la noie i, page 
* Les Kabyles comparent les taches des 
pâlies du percnoptère ou vautour aux rou~ 


geurs d'érythème produites par le feu et aj»- 
pelées ijoujar ou ihik'k ad. ( Voir la note 3, 
P*8 e * 8 9 ) 

3a. 
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toi. — Les faucons ont abandonné la proie; — ils se tien¬ 
nent au loin, ils ont peur. —Le vautour est devenu un chas¬ 
seur impétueux; — l’oiseau aux pattes tachées est mainte¬ 
nant illustre. 


- — • -z o o- - ?a m o -2* o ^ 
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Allah! elh'ad, a eddénia, — d'râ in ai am ik'k'imen, 

ird'en geran — d'abeüout' ag er'lain 

el baz ik'k'im r' el k'âa — d ' isr'i ag saoualen. 


Dieu te garde, ô monde! — Deux coudées, voilà ce qui 
te reste. — Le froment est sans valeur; — ce sont les glands 
qui ont haussé de prix. — Le faucon reste coi sur la terre; 
— c’est le vautour qui a la parole. 


À* 1 » ,.i. i\ c£ï 0 
Jl—qd 3 duL^kJÙ 
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ûrra d el h'ab en 1er'élit', 
lhazarth thoukhelit’, 
thar'animth ner' ajenjar, 
soumeh'er' kera thourou thiazil' 
ed' oufthath igezzem ougezzar. 

Donnez-moi des fruits du figuier 1 , — figues sèches mé- 

1 Sidi-Kala étant allé, dans une de ses figues, répondit par ces vers aux excuses 
tournées, demander l'hospitalité à des gens que lui faisaient ses bêles de ne pouvoir le 
pauvres qui n'avaient à lui offrir que des traiter plus convenablement. 
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langées, — tar’animt ou ajenjar*. — Je vous dispense de ce 
que pond la poule — et du morceau que coupe le boucher. 



Em thibbouchin ettijiras, 
ner' tkachchiouin ouârroum, 
thid'ak ak etsikerkas, 

K'ala ag h'ammel d‘ ar'eroum. 

Femme aux seins comme des poires 2 — ou des cornes de 
jeune taureau, — tout cela n’est que ruse; — ce qu’aime 
K’ala, c’est le pain. 

1 On appelle tar'ammt une espèce de figue ques habitants d'un village, voulant le raet- 
blanche; ajenjar est une figue violette. Les tre à l'épreuve, le laissèrent seul avec une 
Kabyles comptent trente-deux variétés de jeune fille d'une grande beauté; mais le 
figues. poète, qui peutr-ètre avait deviné le piège, 

* Sidi-Kala avait conservé, dans sa vieil- répondit par ces vers aui avances de la ten- 
lesse, la réputation d’un vert-galant. Quel- tatrice. 
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PAR MOHAND-AGAOUA , DE TALA-N-TAIARTH (zOUAOCa). 
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Bechd'er' k,al k’alb bou l mahanath , 
e<ÿ ah'ih'a \ lirou i / fcoual, 
el âref d'eg ezman ifaih, 
tr’ab, idja d r'as le khiaL 


Je veux te diriger, ô cœur affligé; — abandonne tes re¬ 
frains, cesse tes chants. — La sagesse n’est, plus de notre 
époque; — elle a disparu, ne laissant que son ombre. 
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1 Le mot ak mah que les Kabyles 
appliquent au chant, est employé par les 
Arabes, surtout dans le sud, pour désigner 


une chasse, au lièvre ou au sanglier, au 
moyen de truqueurs dont les cris reprodui¬ 
sent à peu près le son de 
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Ebd'ou ouah ed’ segelmaâmth 
ed dénia krib thour' ermal. 

I âdhem d'i thouddar iUouath 
d’erd't îhoura ag our'en nouai 


Commençons par la première sentence 1 : — le monde est 
près de sa fin. — L’homme de bien, dans les villages, est 
maltraité; — c’est le méchant qui maintenant a pris la pa¬ 
role. 


», - 0 -t 1 • 
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This thenain seg eî maànalh : 
içab gar imed'anen choual; 
gar thagmaU theggouth en nek'emath , 
ouar nebdhi d* egma 8, la h'al. 


Deuxième sentence : — La discorde règne parmi les 
hommes; les vengeances s’accumulent entre frères. — Celui 
qui ne se sépare pas de son frère — n’est pas dans l’état nor¬ 
mal 2 . 


1 Afin de conserver, comme fauteur, la 
même expression dans toute cette pièce de 
vers, j'ai toujours traduit jüLt* ou 
par $entence y bien que souvent ce que le 
poêle désigne par ce mot soit une maxime 
ou quelquefois même une simple réflexion. 
En arabe jj Ut* à ces différents sens. 

* Dans la société kabyle, Punité sociale 
est la famille et non, comme chez nous. Pin- 
dividu. Les biens restent en commun et sont 
administrés par le père de famille, et à sa 


mort par celui de ses ûls qui est jugé le plus 
capable de les gérer. Le produit du travail 
de chaque membre de la famille revient è 
Passociation. (1 arrive cependant quelquefois 
que la désunion se met dans la famille et 
amène la dissolution de Passociation. C'est 
ce dont se plaint ici le poète. 

L'exclusion des femmes de Phéritage pa¬ 
ternel est la conséquence naturelle d'une 
pareille organisation sociale, car, si les filles 
héritaient au même titre que leurs frères, 
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T ht s thletka seg el madnalh : 
ai ouh'ad'ik', ad' ak netnmal, 
iggovdj l ouk'er d'el h'achemath. 
noufa aiaoun d&an le khoual. 


Troisième sentence : — Homme sensé, viens que je te 
montre; — la délicatesse et la pudeur nous ont quittés. — 
Nous voyons les neveux plaider avec leurs oncles. 
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le partage des biens aurait bientôt amené la 
dispersion de la famille. C’est à cette orga¬ 
nisation que Ton doit attribuer, selon moi, 
l’état d’abaissement où est tombée la femme 
chez les Kabyles. 

La domination française modifiera néces¬ 
sairement avec le temps cet état de choses, 
l’action d’un pouvoir fort, capable de pro¬ 
téger l’individu isolé, rendant inutiles les 
associations qui avaient leur raison d’étre 
dans l’état d’anarchie où vivaient les Ka¬ 
byles, anarchie qui forçait les individus à se 
grouper, pour se défendre contre leurs en¬ 
nemis. 

Avant la révolution de 1789 , il existait 


dans les provinces du centre de la France, 
le Nivernais, le Bourbonnais et le Berry, un 
grand nombre de communautés nées d’une 
exigence féodale et présentant beaucoup 
d’analogie avec ce qu’on observe maintenant 
en Kabylie. Il n’y a pas plus de trente ans 
que la dernière communauté du Nivernais, 
celte des J aux , a cessé d’exister* De même 
que chez les Kabyles, les biens restaient en 
commun et étaient gérés par le vieillard jugé 
le plus capable. La femme qui épousait un 
homme étranger à la communauté perdait 
tous ses droits aux biens de la famille et ne 
recevait qu’une dot en argent, une fois 
payée. (V. Dupin, Coutume du Aircrm»*.) 
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This arbâ seg el maànatk : 
d'ouin àoudden seg el âok'k'al, 
h'ad’er ammar ad dek lhessenâath, 
en nif en louddar isfal. 

Quatrième sentence : — ô toi qui es compté parmi les 
sages, — prends garde qu’on ait rien à te reprocher, — l’es¬ 
prit de parti fait glisser dans le mal. 
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This khamsa seg el maânath : 
akka, a oui iüan d'ar’effal \ 
oui ioumenen s ouh’abib is, inra th, 
inna tas : a th khed'âr, ikelaL 


Cinquième sentence : — Et toi, écoute, homme confiant : 
— Celui qui se lie à son ami est sa victime; — il dit : <rJe 
le trahis, parce qu’il le mérite. * 
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This setsa seg el maânath : 
ansi erba f si k'al ou k'al ; 


' Ar'effal veut dire ici confiant , crédule . 
Ce mot a pour racine le verbe arabe Jjblc. 


«négliger, omettre s, que les Kabyles ont 
détourné de sa signtâcation. 


33 
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bab is itsedjabed es siiath. 
ed' dâoussou ai d'eg itsnaoual. 


Sixième sentence : — D’où vient la discorde, si ce n’est des 
on dit? — Celui qui les colporte ne s’attire que désagrément. 
— Le mal, voilà ce qu’il prépare. 
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This sebd seg el maànalh : 
nia n el khir d'aret't'al, 
oui izerân d'i l djel ioufa th , 
r'er le djouad' ar d'as ioural. 


Septième sentence : — Le bien que nous faisons n'est 
qu'un prêt; — celui qui sème dans une bonne terre re¬ 
trouve ce qu’il a semé; — il lui en est tenu compte chez les 
honnêtes gens. 

o=tr* y* *\ J-* 
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TAw ethmeniâ seg el madnath : 
d'amrabodh irebboun l ersal, 
ain id inna enbi , ir'era th, 
ar itsâmmid' ar iffal. 

Huitième sentence : — Ce marabout qui a sans cesse les 
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prophéties sur ses genoux, — tout ce qu’a dit le Prophète, 
il l’a lu, — et, de propos délibéré, il transgresse la loi. 


<>1—LjLdJ! 
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This tesaa seg el maànath : 
d'el k'adhi ilheg thifoukal, 
el h'ak' ougoujil ikma th, 
itedjahi i oui ikhezetten rial. 


. Neuvième sentence : — Le kadhi cherche des faux- 
fuyants; — le droit de l’orphelin, il le cache, — et il se met 
du côté de celui qui a entassé les réaux. 
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This âcheru seg el maànath 
oui ibr'an et tsouba izzal. 
a ouin iredjoun l ouk'ath, 
el khatsima ed‘ ras el mal. 


Dixième sentence: — Celui qui veut revenir à Dieu prie. 

— Ô toi, qui observes scrupuleusement l’heure des prières, 

— souviens-toi qu’une bonne fin, voilà le capital ! 
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Ar ah'dhach seg le mâani : 
et touddar la dr'a ibet't'oun, 
d f eg zenk'an ed ' le fethani 
thebdn ts imzabenen ar ts kheloun. 


Onzième sentence : — Les villages qui laissent pénétrer 
chez eux la discorde — voient la guerre civile dans leurs 
rues; — les apostats des partis s’attachent à eux — jusqu'à 
ce qu’ils les aient rendus déserts 1 . 
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This ethnach seg le mâani : 
errezen si thouddar le k'eroun, 
erd'i ibr'a ad' isnerni, 
r'er ezdath sid' is ma ilcoun. 


Douzième sentence : — Les cornes des villages sont bri¬ 
sées 2 ; ; — l’homme de rien veut s’élever au-dessus d’elles.— 
Dorénavant, il ne reconnaîtra plus de maître. 


• o — o — ®— 
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1 On appelle amzabeni , au pluriel imza¬ 
benen , un homme qui va sans cesse d’un 
parti à l’autre. 


* C’est-à-dire, les sommités, les gens mar¬ 
quants, les grands des villages. (Voir la 
note de la page 367.) 
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Thelt'ach seg le mâani : 
a oui iâban, sid'er i ouk'elmoun, 
ai amechoum, theddou 8 el keni . 
h'ad'er agellid! isserousoun. 


Treizième sentence : — Homme puissant, abaisse ton ca¬ 
puchon. — Malheureux, marche avec humilité; — rappelle- 
toi que le maître souverain abaisse l’orgueil. 


C« * * 3 V-*»» jï 
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Arbât'ach seg le mâani : 
amzil 8 ed djehed ai th kennoun , 
oim ar mÿa/ fe ment 
ma r'a th âthad'en, a th kheloun. 


Quatorzième sentence : — Le ressort se ploie par la 
force. — Celui qui n’a pas de soutiens manque son but; — 
si on l’attaque, il est perdu. 


T 0 C - o 
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Khamst'ach seg le mâani : 
ed dénia ai d'eg s idherroun ! 
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Iggouth el h'ased d'ech cheh'ani 
oui izeddigen ad' as edhloun. 


Quinzième sentence : — Le monde, voilà ce qui s’y passe! 
— L’envie et la haine y abondent; — celui qui est pur, on 
le couvre de boue. 


i 1 3 
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Thts set't'ach seg le mâani • 
Ic'outr' i l âbd' itsr'oulloun, 
sioudh or k ih'oub eUr'ani, 
be khelaf el redheb ai rennoun. 


Seizième sentence : — Je regarde avec étonnement 
l’homme envieux. — Fais-toi aimer du dispensateur des ri¬ 
chesses, — et l’envieux n’aboutira qu’à attirer sur lui sa co¬ 
lère. 




°\ °% - " 




Sebât'ach seg le mâani : 
d ' ouin illan d ' aouchfoun 
ma our thelli d'eg s themouseni 
akken issaoul ad' as enh'oun. 


Dix-septième sentence : — L’homme disgracié de la na- 
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ture, — s’il n’a pas l’intelligence prompte, 
avance, on le contredit. 
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c = rtr*r-*' j—iy 

O > ? 4 - O o^. 

*-ù.\ Wirf] 


Thement'ach seg le mâani : 
d'er red'ela ai br'oun sâoun, 
our tsek'a merhaba a th uni 
i inebgi ar'a d innoulfoun . 


quoi qu’il 


Dix-huitième sentence : — L’homme inhospitalier peut 
posséder ce qu’il voudra, — ne lui demandez pas qu’il sou¬ 
haite la bienvenue — à l’hôte qui se présente chez lui. 


^ * h Â 3 Vw» 
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This tsât'ach seg le mâani : 
d'oui igan thajemilt imoun, 
bat'el el khir is akkenni; 
d'en netsk'ad'a ag etskhouççoun. 


Dix-neuvième sentence : — Celui qui rend un service et 
le rappelle sans cesse, — tout le bien qu’il fait est non 
avenu; —c’est le jugement qui lui manque. 


- 0^ ? 
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This âckerin seg le mâani : 
iserer' k Allah irennoun, 
d'er resoul Moh'ammed, d amâanni, 
tharoudh kera d'a medhmoun . 


Vingtième sentence : — Je t’en prie,ô Dieu, qui dispenses 
les richesses, — au nom du Prophète Mohammed, notre 
protecteur, — inscris tous les assistants au nombre des 
élus! 
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VIII 

ÉLECTIONS KABYLES DE 1862. 

PAR ALI-Ol-FERHAT, DE BOL-H1NOUN. 
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Eçlal r'ef k, a bou thekhoutham, 
ad' r'ef k âbbed'er' a/ester, 
ifodhel ikâdhim ech chan, 
es soit'an our nesâi chouer ! 

_ ouanes ii ma r'a bedeler' amkan 
ioum el h'asab thagounits tkezouer. 


Bénédictions sur toi, ô maître du sceau! — En ton hon¬ 
neur, je chanterai sans cesse. — Que le Dieu des grandeurs 
te comble de faveurs,— le Roi qui n’a pas de conseillers! — 
Assiste-moi lorsque je changerai de demeure; — le jour des 
comptes est un moment difficile. 


3 4 
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Nek d'ah’addad ' isefran, 
s el h'oui ojed'id' an neketser ; 
isaâdiin ahathen ech cham, 
oui illan d f ouh'adik' ihoujer. 
ak lar la netheddou r'er t’elarn, 
an nekchem abrid’ our nezer. 


Je suis un artisan de chansons; — je les augmenterai de 
ce chant nouveau. — Les gens heureux sont ceux qui sont 
en Syrie, — l’homme bien avisé a émigré. — Nous mar¬ 
chons vers les ténèbres; — nous suivons une route où nous 
ne vovons rien. 

«i 


JLJJl ^4 



3 
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Iousa d el ourd el bounan 1 ; 
trlcoul l dm, bedeleth themr'ovr» 
if Ica d ouk'obt'an irsan . 

♦ ak’baili es souk' d' amdhiar, 
itéra d'i thoud'rin k’edhran 
aneh'as ized! iketser. 


1 El ourd el bounan est l'altération du français, « Tordre de bon an » ou «de bonne annéen. 
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L’ordre de bonne année est arrivé 1 : — a Tous les ans, 
changez l’autorité. ■» — Le capitaine nous a jeté des os — 


1 L’auteur veut dire que, chaque année 
au premier janvier, le capitaine, chef du 
bureau arabe, envoie aux villages Tordre de 
procéder au renouvellement des amins. H 
compare cet ordre à des os que Ton jette 
aux chiens pour les faire se battre. Dans les 
couplets suivants, il développe sa pensée, qui 
est une pensée de critique du mode d’élec¬ 
tion à la majorité des voix que Ton a cherché 
à introduire chez les Kabyles. Ce système, 
qui nous parait juste et rationnel, est tout à 
fait en dehors des habitudes des Kabyles, ce 
qui fait dire au poète qu’ils marchent vers 
les ténèbres et suivent une route ou ils ne 
voient rien. Il est, de plus, complètement 
contraire à leurs idées sur le degré d’in¬ 
fluence qui revient à chaque classe de ci¬ 
toyens. La société kabyle, en effet, admet, 
sous des apparences très-égalitaires,des dis¬ 
tinctions de classes fort prononcées. Un grand 
( amek'k'eran ) de village, c’est-à-dire un 
homme jouissant d’une aisance relative ou 
ayant acquis de l’influence dans sa tribu par 
sa bravoure à la guerre ou sa sagesse dans 
le conseil, se croit de très-bonne foi supé¬ 
rieur au fellah, qui n’a pour vivre que le tra¬ 
vail de ses bras et a toujours été tenu à l’é¬ 
cart de la direction des affaires. Le fellah, 
de son côté, tout en s’inclinant sans hésiter 
devant la supériorité des grands, rougirait 
d’étre assimilé à un boucher ou à un mesu¬ 
reur de grains. Je ne parle pas des mara¬ 
bouts, qui forment une caste religieuse à part. 
Nous voyons tous les jours les Kabyles pous¬ 
ser la passion de l’égalité jusqu’à l’extrême 
absurde, mais il est facile de s’apercevoir 
que chacun ne porte que dans la classe à la¬ 
quelle il appartient ce sentiment qui est 


plutôt, du reste, celui de la jalousie que de 
la vraie égalité. Un fellah cédera, sans hu¬ 
miliation , à un homme qu’il regarde comme 
son supérieur, ce qu’il contestera au péril de 
sa vie à un fellah comme lui. 

Un système d’élection qui accorde à tous 
les citoyens indistinctement la même in¬ 
fluence dans les affaires du pays, doit donc 
choquer profondément les préjugés des clas¬ 
ses habituées à diriger seules ces affaires. 11 
nerhoque pas moins l’opinion, universelle¬ 
ment admise par les Kabyles, sur les droits 
que donne à l’homme l’expérience de la vie. 
Il n’est pas un Kabyle, à quelque classe qu’il 
appartienne, qui puisse admettre, comme 
raisonnable, Tidée d’attribuer la même va¬ 
leur à la voix d’un jeune homme de vingt 
ans et â celle d’un homme de cinquante. 

D’après les usages kabyles, lorsqu’un vil¬ 
lage a à choisir un amin, les grands du vil¬ 
lage, les anciens, les chefs de famille (voir 
ta note a, page * 55 ), tous les hommes eç 
un mot à qui l’opinion publique confère le 
droit de prendre part à la délibération, se 
réunissent pour examiner les titres des di¬ 
vers candidats. La discussion est toujours 
longue et occupe souvent plusieurs séances, 
car chacuu tient à faire son discours. Si Ton 
parvient à se mettre d’accord, tous les hom¬ 
mes du village, petits et grands (mezzi moule 1 - 
kVr), suivant l’expression consacrée, sont 
convoqués et on leur fait connaître le nom 
de Tamin qui vient d’étre choisi. Lorsque ce 
choix a eu lieu daos des conditions normales, 
c’est-à-dire avec la coopération des différents 
çoJ$ y il n’y a jamais opposition. On lit alors 
le fat ha sur le nouvel amin et il entre en fonc¬ 
tions après avoir prêté sur un livre saint le 
3Ô. 
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(pour le Kabyle mauvais présage). — Il sème du goudron 
dans les villages*. — Les haines s’enveniment et se multi¬ 
plient. 
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j-fi- à - fl » ci 

^ - «3 »ï « :* ” 

J*- 31 



P Q.- ^ O ^ O •* 5 | 

jJ-SÛ* c» ■ » à : \ 

o T O -oï O 

j A àà A.,,) fcI C» Ô-» 


£*A/îin lefch'oul id’erman, 
immouth oui iilan d'ech chat'er. 
àd'elen ez zen d' iselnan, 
theh'nzenedh, a ç part el lebah'ar ! 
geren el k’osba d'izerman ; 
oulach ah'abib ad' istber. 


C’en est fait des hommes qui guidaient’ les fractions; — 
tout ce qui était intelligent est mort. — Le zèn et le frêne 
sont devenus égaux 2 . — Prenez le deuil, ô mâts des navires! 


serment suivant, bien rarement tenu : «Je 
jure par ce iivre que je ne jugerai pas avec 
partialité ; je ne cacherai pas te droit; mon 
fils sera l'égal de mon ennemi ; le coupable 
ne me trouvera pas de son côté»» 

Si l’assemblée des notables ne peut arri¬ 
ver à s’entendre, elle s’en remet ordinaire¬ 
ment du choix à faire, soit à l’un de ses 
membres dont la sagesse et l’expérience lui 
inspirent confiance, soit à un marabout, soit 
même à un homme étranger au village; elle 
procède enfin par voie de transaction et de 
conciliation, sans jamais tenir compte du 
nombre des voix, â moins que ce ne soit 


pour écarter les prétentions d’une minorité 
tout à fait infime» Afin d’éviter tes jalousies, 
les rivalités et surtout les vexations qu’un 
çof ne manquerait pas de faire subir à l’autre 
s’il restait trop longtemps au pouvoir, elle 
choisit aussi quelquefois l’amin dans chaque 
çof à tour de rôle et successivement dans 
toutes les fractions du village. 

La coutume kabyle n’admet pas non plus 
le renouvellement des amins à époque fixe. 

1 Les Kabyles comparent au goudron toute 
chose amère et mauvaise. 

* Le chêne zèn est un arbre dont la tige 
s’élève droile et sans branches comme un 
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— Ils disent que les intestins et la bonne viande sont des 
parts égales 1 . —11 n’y a pas d’amis pour étouffer l’affaire. 



Le khamemsa gelzen inan, 
thoura ak'k'elen ak d' el âsker ; 
arouan echehada s el theinan *, 
âk'eler' ik'oud'am n ech cher, 
a rebbi, ili d'oui ir' isâan 
i oumi ther'zi el lamer. 

La parole était interdite aux métayers 5 ; — maintenant, 
ils sont tous devenus des soldats; — ils se sont rassasiés de 
votes à cinq sous 4 . — Je connais ces visages de malheur. — 

mât de navire, jusqu'à une grande hauteur, lite monnaie d'argent autrefois frappée à 
Le frêne, au contraire, pousse des branches Alger. Il y en a deux espèces : le themen cqe- 
de tous côtés et est moins estimé comme bois did ou tezirith, vaut vingt-cinq centimes, et 
que le zèn. le themen içaKan , en arabe g* vaut 

1 Par cette àllusion aux partages de trente centimes, 
viande appelés thimecheret , l’auteur veut en- 3 Le mot arabe khammas , pluriel kha- 
core faire entendre qu’en introduisant le memsa, que j’ai traduit, faute d’autre mot, 
mode d’élection à la majorité des voix, nous par « métayer»,désigne un homme qui cultive 
ne tenons compte que de la quantité el non la propriété d’un autre, à condition de don- 
de la qualité des suffrages. Dans le vers sui- ner au propriétaire le cinquième de sa rê¬ 
vant, il se plaint qu’il y ait toujours des gens coite, s’il fournit lui-même la semence et 
disposés à aller porter plainte, si le village les bœufs de labour, ou les quatre cinquièmes, 
veut choisir son amin d’après les usages du si c’est le propriétaire qui fait ces avances, 
pays. 4 L’abus que signale ici le poète est très- 

1 Le themen , pluriel theman , est une pe- réel. Les Kabyles appartenant aux classes 
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ô Dieu, sois propice à ceux qui nous possédaient'! — A 
quoi bon une vie plus longue ! 
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d / oualdin ir' d irebban , 
oui tsaun emmt d ' asekhkhar. 

tausa d oumekhazenî s ouzelan, 
our noufi abrid' an noukhkher , 
ak’lar d'i lakhkher n ezman , 
f/ meA ertn# 1 «m khemer . 


0 parents qui nous avez élevés, — celui de vous qui avait 
un fils n’a fait qu’un corvéable. — Un mekhazeni éperonné 
arrive, — nous n’avons aucun moyen d’échapper; — nous 
sommes à la fin du monde. — La vie est amère comme le 
vin. 


ô 1 

o 
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de la société habituées à être tenues à l’é¬ 
cart de la direction des affaires ne voient 
dans la faculté qui leur est donnée de par¬ 
ticiper au choix de Tamin, qu’un moyen 
de se procurer quelque aident en vendant 
leur vole. On peut établir en principe gé¬ 
néral, sans crainte de se tromper, que, 


chez les Kabyles, partout où la corruption 
est possible, elle existe. 

1 Pour demander, en kabyle, à un en¬ 
fant quels sont ses parents, on dit : Oui k 
Han7 «Qui te possède? Sois propice à ceux 
qui nous possédaient», signifie donc : «Soi» 
propice à nos parents». 
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Sak'en î embouared ' A ouaman 
tk'k'el oumeziab d'el âincer, 
itt! ij ed' ouaggour r'eban, 
achtnouà egeran d r'er lemr'er . 
theh'azenedh, a îoutz amezzian, 
netsa ed ' douro bon ther'emmar . 


Les fontaines ont disparu; — le conduit n’a plus qu’un 
filet d’eau*. — Le soleil et la lune se sont cachés; — les 
lueurs qui restent viennent de l’étoile de Vénus. — Prends 
le deuil, ô petit louis 2 ! — et toi aussi, douro aux pans cou¬ 
pés*. 


4_ 
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Chekout'i oud'em it iehan 


1 Le mot que j'ai traduit par 

«conduit», s'applique ici au conduit qui 
amène l'eau dans les moulins kabyles et 
consiste ordinairement en un tronc d'arbre 
percé dans le milieu. 

s Le «petit louis» est notre pièce de cinq 
francs en or. 


5 Le douro aux pans coupés est le douro 
d'Espagne, dont les bords, souvent rognés, 
présentaient des angles saillants, et qui ser¬ 
vait aux transactions commerciales de la 
compagnie d'Afrique avec les indigènes. 
C'est ce que ceux-ci appelaient le rial che- 
kouti. 
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izeri s ir'leb l ânaçer. 
itorouhoun b la el mizan 
ir'ab our iban l ather. 
d'es souarda ag our'en amkan. 
thek'k’el er rah'aba d' alc'echcher. 

La figure du chekouti est altérée 1 ; — ses larmes coulent 
plus fort que les fontaines. — Il avait cours sans balance; 
— maintenant il a disparu, on n’en voit plus trace. — Ce 
sont les sous qui ont pris sa place. — Le marché est devenu 
un trafic de détaillants. 


jS—# 5 y 
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Si Gerrouma ar K’irouan 

koul le mek'am houden as le çouar. 

sid'i Khelil r'ed'eren l iman, 

khalet'en le h'alal d'el menker. 

r'as emcharâ s inagan 

ad' fell ak dhebân s ez zouer. 

Depuis Guerrouma 2 jusqu’à Kairouan*, — ils ont détruit 
l'enceinte des tombeaux des saints. — Ils ont perfidement 
mis de côté la loi de Sidi—Khelil — et confondu ce qui est 


1 Voir à la page précédente, note 3. 
Chekouti est l'altération de l'italien tcudi. 

* Guerrouma est le nom d’une zaouia 


chez les Beni-Djâad, subdivision d'Au¬ 
male. 

3 Kairouan , ville de la régence de Tunis. 
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permis et ce qui est défendu. — Plaidez avec de bons té¬ 
moins, — et ils vous imposent leur cachet de force '. 


^ O 3 - ^ ^ 

O. 3 ÿ O O-o} 

*1 




Aouah, a hem aberkan, 

A ali mi semman H'aider, 
ad' izouir d'eg et! t'emman, 
iggad' ikheddàan 8 adhar. 
ad' ifettou, el h'ah' iban, 
le h'ahoum en êid' na Aomar. 


Où es-tu, ô lion noir, Ali, qu’on a nommé Haïder 1 2 ? 
Viens, commence par les temman 3 . — Ce sont eux qui 
donnent le croc-en-jambe. — Tu montreras la vérité, on 
verra le bon droit apparaître. — Ce sera le règne de notre 
seigneur Omar 4 . 



1 Le poète fait ici la critique de la justice 
des djemâa de villages, qui, délivrées, depuis 
la domination française, de la crainte de voir 
la partie lésée faire appel aux armes, ne 
jugent pas toujours avec impartialité. Les 
premiers vers du couplet s'appliquent aux 
chrétiens. 

2 Le mot haider est persan et signifie /ton. 


3 VoirsurlemoU'smmcm,note û,p.aa8. 
Ali-Haïder, gendre du prophète, passe pour 
avoir été un grand coupeur de têtes. Le 
poète en lui faisant appel, lui recommande de 
commencer par couper la tête aux tehaman. 

1 Omar-ben-el-Khettab est un des com¬ 
pagnons du Prophète; il est très-souvent in¬ 
voqué par les musulmans de l'Algérie. 

35 
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Ai agellid', a l h!annan, 
a ouin issoudoumen anzar, 
etsrer' k, a bab tgenouan, 
s aâli ideben el kouffar, 
efk ar ed djenneth er Redhouan 
djemiâ akka d'a neh adher. 

() roi bienveillant, — qui fais tomber la pluie! —je t’en 
prie, ô maître des cieux! — au nom d’Ali, vainqueur des in¬ 
fidèles, — accordez-nous le paradis de Redhouan — à nous 
tous qui sommes ici présents! 
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IX 

DIALOGUE 

ENTRE YOISEF-OU-EASS1 DES AiT-DJENNAD ET MOUAND-OU-ABD-ALLAH 
DES lÀZZOl'ZEN (CONFÉDÉRATION DES AÏT-IRATEn) 


YOUSBF-OU-KASSI. 


3-^ 


JLoJ 
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d'ajennad' men l açel iou 
itsrouzoun l ad'ou , 
miia ag rekeben our iris, 
d'atnnai netsàouddou, 
nejebbed' ed dal s el h'aris, 
mi ir izera oudd aou iknou. 


Je suis originaire des Aït-Djennad, — habitués à vaincre 


1 Yousef-ou-Kassi et Mohand-ou-Âbd- 
Atiah étaient deux poètes-chanteurs contem¬ 
porains et rivaux. Ils vivaient à la fin du 
siècle dernier. S'étant rencontrés un jour 
dans un village, ils commencèrent par s’in¬ 
jurier en vers et, comme chef les Kabyles 


les .coups succèdent promptement aux in¬ 
jures, ils ne tardèrent pas à se livrer bataille 
avec les instruments de leur profession, 
c'est-à-dire le tigdemt ou tambour de basque. 
C'est le dialogue qui précéda la lutte que 
nous reproduisons ici. 

35. 
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l’ennemi. — Cent guerriers à cheval toujours au complet, 
— voilà notre cavalerie! — Nous tirons vivement le dal du 
fusil '. — Lorsqu’il nous voit, l’ennemi se soumet. 


mohànd-oü-Abd-allah. 



Mâloum i açel iou d'Airath, 
t dmed en ech chiâa, 

our ak tsechihouin thiferath , 
ma ra ouk'ân d i l fethena. 
zelloun ar medden er rekhelath 
ma ra nemelil d'el kerma. 
i ketch , ai Yousef, en tinnath, 
thif ik er redjela Fat'ma. 

On sait que je suis Airath de naissance 2 . — Nos gens sont 
habitués aux hauts faits; — ils ne sont pas avides de paix, 
— lorsque leur survient la guerre. — On égorge pour nous 
de gras moutons — quand nous nous rencontrons avec des 
hommes généreux. — Et toi, Yousef, fils de celle-là®, — en 
fait de virilité, Fatma vaut mieux que toi. 

. 1 Voir sur le mol dal la noie a, p. a5o. 3 C’est une injure en kabyle de désigner 
3 Airath est un singulier de ait Irathen , un homme par le uom de sa mère. Le vers 
el veut dire un homme des Aït-Iraten. suivant complète la pensée. 
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YOÜSEF-OD-EASSI. 



•V'j r i 
«• - »- î - oï • r . 9 - 





-X i-Â 3 


Afer 1 * l’Arï J' ei djour, mek'k'ar , 
lâbbouden ed djiran is, 
ikkath ithen ezd'ath oumenar, 
h'ad ma d ' ih'azzeb i tsar is. 
ma ibr'a thouddeza 1 en ter'emmar 
ak'oudhiâou ai d'el methel is. 


Lorsqu’il a la fantaisie d’opprimer quelqu’un, eh bien ! 3 * — 
les lâbbouden sont ses voisins 1 ; — il les frappe devant le 
seuil de leur porte — sans avoir à craindre la vengeance 
d’aucun d’eux. — Mais, s’il veut jouer des coudes, — il trouve 
dans les Aït-K’odheâ de dignes adversaires 5 . 


MOHAND-OU-ABD-ALLAH. 

o- o- o 

c, ■ » * » 


1 Mer pour lemmer* si». 

* Thouddeza est le nom d'action du verbe 
eddez «piler». 

3 L'auteur veut désigner ici Mohand-n- 

Aït-Kassi, aïeul du bach>agha Bel-Kassem- 

ou-Kassi, qui, sous la domination turque, 
commandait les Amraoua du haut de la val¬ 
lée, et exerçait une grande influence chez 
les Aït-Fraouçen et les fractions des Aït-Ira- 


ten qui possèdent des terres dans la vallée 
du Sebaou. 

4 On désigne sous le nom de lâbbouden , 
la réunion des villages de Isabnounen, Ir’ii- 
bou-Ha marna, Ir'il-bou-Anou et Taguem- 
mount-Iabbouden, qui font partie de la 
tribu des Aït-Oumalou, confédération des 
Aït-Iralen. 

5 La tribu des Alt-K’odheâ est une des 
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lâd'el ouairad' d inisi 
akenni ai âd'elen thouiath , 
itsegririb our iksi, 
oud'em is our th id menâath. 
a l ârck ilmeden ah'issi, 
koul oua el moudja thetcha th , 
artnt thouthem deg ath Ami 
ai aoun ifka î makhezen thiferath 


Le lion est l’égal du hérisson, — comme leurs épaules 
sont égales. — Le hérisson roule et ne paît pas; — il ne 
montre pas son visage. — Eh! la tribu habituée à réfléchir, 
— la vague vous a tous couverts. — H vous a fallu com¬ 
battre les Aït-Aïssi — pour que le Makhzen vous accordât 
la paix ‘. 


trois qui forment la confédération des Ait- 
Djennad. D’après l’opinion générale du pays, 
ils descendent des anciens Romains. 

1 Les Àït-Djennad s’étaient révoltés con¬ 
tre les Turcs de concert avec les Aït-Àïsai. 


Les Turcs les ayant menacés de brûler leurs 
moissons, ils demandèrent la paix, qui ne 
leur fut accordée qu’à la condition qu'ils 
marcheraient les premiei-s è l'attaque des 
Ait-Aïssi. 
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PAR MOHAND-OC-SAID , DES AIT-OUAK’OUR 
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Letehar' d! el kkedma el leh'alal 
hetchemer’ d eg oumad'ar' ferreser', 
s en nia oulah en tekhelal, 
thezzour' d'i l djenan r'erreser'; 
etchan t ottfesid'en el latnai. 
ma d'ioun ibk'i, a th âsser' ; 


La tribu des Àit-Ouak’our ou Iouak’ouren habite le versant sud du Jurjura. 
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ma djir', tdhehar aovn el h'al, 
ma nT'ir', oulah egg iser'. 
mennar ' a oui iddemen akal, 
d! el âinçer enni d'eg etsaleser ', 
ar ak itheddou, itsal 
ar enga our zedder'en, erser '. 

J’ai des occupations honnêtes 1 ; — je vais dans la brous¬ 
saille, je défriche— en conscience et sans négligence. - Je 
plante des arbres dans mon jardin; — les animaux malfai¬ 
sants par nature me les ravagent. — S’il n’y avait qu'un seul 
singe je pourrais le surveiller. — Si je laisse faire, vous verrez 
ce qui arrivera. —Les tuer! c’est un acte peu honorable. — Je 
voudrais pouvoir emporter mon terrain, — avec la fontaine 
à laquelle j’ai droit; — je marcherais, j’interrogerais. — 
jusqu’à ce que j’aie trouvé un lieu où ils n’habitent pas; c'est 
là que je m’établirais. 

1 Les rochers les plus élevés du Juijura 
sont habités par des troupes de singes qui, 
en été et en automne, descendent dans les 
jardins des villages sur les deux versanls de 
la montagne et y commettent de grands ra¬ 
vages. Les propriétaires sont obligés de lais¬ 


ser toujours des hommes de garde dans leurs 
jardins. Malgré les déprédations des singes, 
les Kabyles ont pour eux un respect supersti¬ 
tieux ; ils les regardent comme des hommes 
que Dieu, par punition, a privés de la pa¬ 
role. 
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LALLA-KHEDIDJA ET LES IGAOUAOUEN. 


LALLA KHEDIDJA. 


0-3 



JJLgi 


j4m, « siad'i ei Aouloum 1 — fÀaottim abrid' mi tessenem ; 
thanefem ar' noukni d'eg en nia — ad' ieg sid i ag esthfih'axen , 
ed' netsa ag benan le chk'af — am ikhezen d'eg sen issen . 


Eh! messieurs les savants, —prenez la bonne voie, puis¬ 
que vous la connaissez; — laissez-nous dans notre simpli¬ 
cité. — Dieu fera ce qui lui semble bon. — C’est lui qui a 
créé les corps; — il sait ce qu’ils renferment. 


LES IGAOUAOUEN. 



1 Lalla-Khedidja, appelée paries Ka b jies rendait en pèlerinage à son ermitage. Un 
LaUa-Khelidja, ê tait une sainte marabonte jour, des tolba des Zouaoua se mirent en 
de la tribu des Imecheddalen qui, pendant route pour aller lui rendre visite, mais, pen¬ 
te siècle dernier, habitait, dans le Jurjura, dant le voyage une discussion s'éleva entre 
une maison isolée située au pied du pic qui eux, quelques-uns trouvant qu'il n'était pas 
conserve son nom. De toutes les tribus on se digne de savants comme eux d'aller visiter 

36 
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A imma khelidja b ouzrou — barka asendoud'er b ouallen / 
noukni nebâd — ai neila d'Igaouaouen, 
lembath nensa — ezlou iiouti d'egg ouaknioun . 

Ah! maman Khedidja du rocher! — c’est assez détourner 
de nous les yeux! — Nous habitons loin d’ici; — nous 
sommes des Igaouaouen. — Nous passerons ici la nuit; — 
égorge-nous donc un de ces jumeaux 1 . 


L ALLA* KHEDIDJA. 





A rebbi, efk ed ametchim — d'eg genni ad' ieg iâlaoxm, 
ad ' xk'efelthizi thamechoumth — ikkangar i d'Igaouaouen! 
le mah’ïbba » esen d'ar'tlif, — thamouseni n esen d ' asaoun *. 


ô Dieu, donne-nous la neige; — qu’elle voltige en flo¬ 
cons dans le ciel! —- Qu’elle intercepte le col inaudit — qui 
me sépare des Igaouaouen! — Leur amitié est un chagrin; 
— leur connaissance est un chemin escarpé. 


une simple derviche. Dieu le fit aussitôt con¬ 
naître à La lia-Khedidja ; aussi, lorsque les 
visiteurs se présentèrent, ne daigna-t-elle 
pas lever les yeux sur eux ; tout eu continuant 
à faire tourner son moulin à bras, elle leur 


reprocha vivement leur morgue de savants. 

1 Ces jumeaux étaient deux jeunes che¬ 
vreaux. 

* Ce vers est resté comme dicton popu¬ 
laire à l’adresse des Zouaoua. 
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ÉTUDE DE LA LANGUE FRANÇAISE. 


- > - T 4-°* o’ 

jlj- rk -f £*>1 

o. o * -> - . ? * 

j l «v ... à . . o 

o. . o .1 o o .Jt .o' 

Jl * »■» • » !-*>' 5j-> 


i4« mi *</ imoulfa bouçouar, 
nour' thiitha s ar'esmar , 
nmnw e/ 4'«4* oumesmar 1 . 

Le jour où nous fut révélé bonsoir, — nous avons reçu un 
coup sur la mâchoire, — nous avons été rassasiés de prison 
à clef. 



As mi id innoxüfa bonjour 
nour' thiitha s arendjour, 
ekfan fell ar ' l oujour. 


Le jour où nous fut révélé bonjour, — nous avons reçu 
un coup sur le nez; — les bénédictions ont cessé pour nous. 


1 La peine de l’emprisonnement n’a ja¬ 
mais existé dans les coutumes kabyles. Le 


mol mesmar , qui signifie un ctou, désigne 
ici une clef française. 


36. 
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mt id innouîfa mersi 
twur thiitha r er thitrsi . 
Mÿ* ar el hiba thikhsi. 


Le jour où nous fut révélé merci, — nous avons reçu un 
coup sur la gorge; — la brebis inspire plus de crainte que 
nous. 

j) -* * > d o » t » 4 *\ 

A A O t A "* 

o » o -î ? » o* a ^ ï 

J3*)—J—* j 4-â, . iJ 

A« mi id innouîfa kouchoun, 
iif ar' el h'orma ouk’ejoun, 
akhemmas iour' aserd'oun. 


Le jour où nous fut révélé cochon, — un chien valut mieux 
que nous pour l’honneur; — le Khammas a acheté un mu¬ 
let 1 . 



0 *"*J?-*" 0 » 

j ^ à a *a O—iS—> j-j 

éi-i! 


me id innouîfa lou frir 
nour' thiitha s agechrir, 
nerouh' d'i l âar ar ed dir. 


1 C'est la même idée, en d’autres termes, au sujet des élections kabyles de 186s, 
que l'on trouve exprimée par Àli-ou-Ferbat page *69. 
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Le jour où nous fut révélé le frère, — nous avons reçu un 
coup sur le genou; — nous marchons dans la honte jusqu’au 
poitrail. 

? - o r t . * 

J » Ç—> 



mt id innoulfa diabel, 
nour ' thiitha nehabel, 
nour'al d'ikheddamen n ez zebel. 


Le jour où nous fut révélé diable, — nous avons reçu un 
coup qui nous a rendus fous; — nous sommes devenus des 
porteurs de fumier. 
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TROISIÈME PARTIE. 


NOTE 


80R 

LA POSITION DE LA FEMME CHEZ LES KABYLES 

POUR SERTIR ï L 1 INTELLIGENCE DES CHANSONS COMPRISES DANS CETTE TROISIEME PARTIE. 


La position civile et morale de la femme dans la société kabyle 
est des plus misérables et témoigne de la civilisation peu avancée 
où se trouve encore cette société; elle est bien inférieure à celle que 
la législation musulmane assure à la femme et, sous ce rapport, 
la loi du Coran, fidèlement observée, est un progrès incontestable 
sur les usages kabyles. 

L’état d’infériorité de la femme se manifeste dès son entrée dans 
la vie. La jeune mère qui vient de mettre au monde un fils pare 
avec orgueil sa tête du bijou spécial qui doit apprendre à tous qu’elle 
a donné le jour à un homme. La naissance d’une fille, au contraire, 
loin d’être un sujet de joie, est pour la mère presque une honte; 
ce sera peut-être un jour pour elle, si elle n’a pas d’enfant mâle, la 
cause d’une répudiation injurieuse. 

Toujours en tutelle, la femme n’a pas qualité de personne civile. 
Non-seulement elle est exclue du partage de l’héritage paternel 
(Voir la note s, page 355), mais elle est elle-même un des biens 
meubles de la famille. 

Le mariage est simplement un acte de vente. Le père dispose à 
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son gré de sa fille, sans lui demander son consentement, sans ja¬ 
mais la consulter sur le choix du mari. À défaut du père, ce sont les 
frères, les oncles, même le tuteur, qui disposent de la fille ; en l’absence 
de tout parent mâle, c’est la mère qui exerce les droits paternels. 

L’homme majeur peut se marier sans le consentement de son 
père; les convenances lui font néanmoins un devoir de le consulter. 

U n’y a d’âge minimum fixé pour le mariage ni pour les hommes 
ni pour les femmes; tout est laissé à la discrétion des parents, ce 
qui entraîne de graves abus, aussi contraires à la morale qu’à la 
vigueur de la race; car le plus souvent les jeunes filles sont mariées 
avant l’âge indiqué par la nature. 

Le mariage ne donne pas lieu à un contrat écrit; toutes les con¬ 
ventions se font verbalement, avec ou sans témoins. Lorsque la ma¬ 
riée quitte la maison paternelle, un taleb quelconque, c’est-à-dire 
un homme sachant lire, récite sur elle la première et la quatrième 
sourate du Coran. 11 n’y a pas d’autre cérémonie religieuse. 

Le père reçoit, pour prix de sa fille, une somme d’argent débattue 
à l’avance qui se nomme thâmamth ou thoutchith (manger). Cette 
somme varie naturellement suivant l’âge de la femme, sa beauté et 
ses qualités comme ménagère et ouvrière; elle varie surtout avec la 
position de fortune du père et du gendre. J’ai vu des femmes payées 
75 francs et d’autres i,qoo francs; mais ce sont là des limites ex¬ 
trêmes, le prix ordinaire est de û à 5 00 francs. 

La valeur marchande des femmes est soumise aussi aux mouve¬ 
ments de hausse et de baisse correspondant aux fluctuations de la 
fortune publique; elle donne la mesure exacte de l’état de prospérité 
du pays. Dans les années où la récolte a été bonne et le commerce 
fructueux, la hausse se fait sentir; si, au contraire, le prix des den¬ 
rées alimentaires augmente, la baisse arrive rapidement. Depuis la 
soumission complète de la Kabylie à la France, le prix moyen des 
femmes a sensiblement augmenté. 

Dans certaines tribus, il est établi pour la thâmamth un prix 
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maximum qu’il est défendu, sous peine d’amende, de dépasser. Au vil¬ 
lage de Taselent, par exemple, chez les Illoulen Ousammer, ce maxi¬ 
mum est fixé à 58 réaux (1 45 francs); mais on comprend qu’il est 
facile d’éluder les dispositions de ce règlement ultra-égalitaire. 

Outre la thâmamth, le père peut imposer comme conditions 
(icheroui?), qu’il lui sera donné certaines provisions en nature, telles 
que viande, grain, figues, etc. S’il ne fait pas ces conditions, le 
gendre apporte de lui-même des provisions, mais alors le prix de 
ces provisions est compté en déduction de la thâmamth. 

Le père donne à sa fille des vêtements, une ceinture et des bi¬ 
joux; c’est ce qu’on appelle la dot ( çedak '). Ces objets deviennent la 
propriété de la femme et personne ne peut les lui enlever; dans 
quelques localités cependant, le père a le droit de reprendre la dot, 
s’il n’a pas déclaré expressément la donner à sa fille en toute pro¬ 
priété. Comme conséquence de la dot, le mari ne doit aucun vêtement 
à sa femme pendant la première année du mariage. 

Si le père a reçu la thâmamth et que sa fille vienne à mourir avant 
la consommation du mariage, la somme reçue reste sa propriété. 

Si le mari meurt, laissant sa veuve sans enfant et non répudiée, 
celle-ci rentre dans la maison de son père, qui en dispose de nou¬ 
veau à son gré et reçoit une nouvelle thâmamth. 

Lorsque la veuve, non répudiée, a des enfants, son père ne peut 
la revendre malgré elle; elle a même le droit de se racheter de la puis- 
sance*paternelle en donnant h son père une somme d’argent équiva¬ 
lente à la thâmamth qu’il percevrait pour elle. La coutume l’autorise à 
prendre cet argent sur l’héritage de ses enfants, avec le consente¬ 
ment du tuteur, si elle n’est pas elle-même tutrice. La femme ainsi 
libérée peut se remarier avec qui bon lui semble, et le mari n’a pas 
à donner de thâmamth, mais il doit s’engager à prendre les enfants 
à sa charge et h habiter la maison où se trouvent la mère et les 
enfants. 

Si un homme répudie sa femme étant malade et qu’il meure de 

37 
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la maladie dont il est atteint, la thâmamth, en cas de nouveau ma¬ 
riage de la femme, est partagée par portions égales entre le père de 
la femme et les héritiers du mari. 

Si une femme ne veut pas vivre avec son mari, elle se retire dans 
la maison de son père; elle est alors ce qu’on appelle tamenafek't, 
c’est-à-dire insurgée (de l’arabe « s’insurger » ). Le père n’est plus 
libre d’en disposer, et le mari conserve sur elle tous ses droits de 
propriétaire ; il a le droit de la revendre à un autre le prix qu’il 
veut, sans pouvoir toutefois la contraindre seul à épouser celui qu’il 
désigne; le consentement du père est nécessaire. Lorsque le père 
accorde ce consentement, il reçoit une nouvelle somme d’argent ap¬ 
pelée thimema (supplément). 

Une veuve ne peut se remarier que quatre mois et dix jours après 
la mort de son mari. Cet intervalle de temps se nomme axdda, 
comme dans la loi musulmane. 

Pour la femme répudiée, Yaïdda est de trois mois. 

Le mari peut répudier sa femme quand il lui plaît et pour 
quelque motif que ce soit; personne n’a à lui demander compte de 
sa conduite; il lui suffit de dire à sa femme: «Je t’ai répudiée», ou 
de dire devant témoins: «J’ai répudié ma femme», pour que la 
répudiation soit complète. 

Le mari qui a répudié sa femme a le droit de lui reprendre les 
bijoux et vêtements qu’il lui a achetés. Mais cette exigence est ré¬ 
prouvée par l’opinion publique. 

Le mari ne doit pas de pension alimentaire à la femme répudiée 
qui est retournée dans sa famille. 

En cas de séparation, les enfants restent chez le père. S’il y a un 
enfant à la mamelle, la mère le conserve pendant tout le temps de 
l’allaitement; le père ne doit rien pour les dépenses qu’il occasionne. 

Si, après avoir répudié sa femme, un homme veut la reprendre, 
il est libre de le faire et il n’a rien à donner au père de la femme, 
mais il doit payer au village une amende qui est généralement de 
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5 réaux (ta fr. 5o cent.), et, de plus, faire à la femme des cadeaux 
en bijoux et vêlements. Un taleb lit de nouveau sur les époux la pre¬ 
mière et la quatrième sourate du Coran; ce second mariage se nomme 
iriri (action de rendre). La même chose peut se renouveler plusieurs 
fois, mais celui qui userait de ce droit serait mal vu de ses concitoyens. 

Un homme qui a vendu sa femme à un autre peut la reprendre 
après que ce dernier Ta répudiée; il n’y a pas lieu à amende. 

Si un homme qui a répudié sa femme meurt pendant que celle- 
ci est dans sa famille, les héritiers du mari disposent de la femme 
dans certaines tribus; chez d’autres, ce sont les parents de la femme. 

L’homme qui répudie sa femme en reste toujours propriétaire, 
comme il a été dit plus haut. Il est libre de fixer lui-même la somme 
qui devra lui être payée pour que la femme ait le droit de se rema¬ 
rier. La femme est alors thamâouok't, c’est-à-dire retenue (de l’arabe 

6 « retenir»). Lorsque la répudiation a lieu par suite de motifs de 
haine survenus entre les deux familles, le prix fixé par le mari est 
quelquefois tellement élevé, que l’obligation de l’acquitter équivaut 
pour la femme à une défense absolue de se remarier. J’ai connu des 
femmes qui se trouvaient depuis quinze et vingt ans dans celte posi¬ 
tion. L’influence française a déjà fait disparaître d’une partie du 
pays cet usage barbare, et il ne sera pas, je crois, très-difficile de 
l’abolir entièrement, car les Kabyles en reconnaissent eux-mêmes 
l’abus. 

11 ne faudrait pas toutefois se hâter de conclure de ce succès partiel 
qu’il soit facile de relever la position de la femme dans la société 
kabyle; il se passera sans doute de longues années avant de voir se 
produire une amélioration notable dans ce sens. Les Kabyles sont 
unanimes pour trouver bonnes leurs coutumes relatives à la femme, 
sauf peut-être quelques détails dont ils ne contestent pas les incon¬ 
vénients, et pendant bien longtemps encore les mœurs seront plus 
fortes que tous les bons conseils qu’on pourrait leur donner ou les 
mesures administratives que nous serions tentés de prendre. 

3 7 . 
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Dans beaucoup de tribus, lorsque le mari d’une femme thamâouok't 
vient à mourir, ses héritiers ont le droit de maintenir le prix fixé par 
lui pour le rachat de la femme dont la position reste toujours la 
même; dans d’autres, au contraire, celles du bord de la mer princi¬ 
palement, la mort du mari rend la femme libre, et ce sont alors les 
parents de celle-ci qui la revendent. 

D’après les usages, la polygamie est de droit commun; elle est 
cependant peu répandue dans le pays, non pas que les Kabyles 
éprouvent à son égard aucun scrupule, mais parce qu’il en est très- 
peu d’entre eux qui soient assez riches pour acheter et entretenir plus 
d’une femme; il n’y a guère que quelques marabouts qui puissent 
se permettre ce luxe. 

Les tribus du Jurjura, et en particulier les Zouaoua, sont très- 
sévères pour les infractions à la fidélité conjugale. L’adultère de¬ 
mande du sang, et, dans beaucoup de villages, le mari qui, ayant 
connaissance de l’inconduite de sa femme, ne tue pas le séducteur, 
ou au moins ne fait pas de tentatives pour le tuer, est mis à l’amende 
et voué au déshonneur. 

Une tentative de violence à l’égard d’une femme, de simples propos 
malséants, un geste indécent, suffisent aussi pour obliger, sous peine 
d’infamie, le mari ou les parents de la femme à tuer celui qu’elle 
désigne comme s’en étant rendu coupable. Par une contradiction 
assez bizarre et, il faut le dire, peu sage, ce cas est le seul où la 
femme soit crue sur parole; sa seule déclaration fait foi, et son té¬ 
moignage qui, dans toutes les autres circonstances de la vie, n’a aucune 
valeur, est admis sans examen et sans qu’on puisse le révoquer en 
doute, lorsqu’il s’agit d’un attentat à son honneur. Les femmes ka- 
byl es sont très-loin cependant de mériter un tel excès de confiance. 
J’ai eu occasion de faire instruire plusieurs affaires de meurtres 
commis par suite de semblables déclarations faites par des femmes 
et, presque toujours, l’instruction a fait ressortir l’innocence de la 
victime et a démontré que les femmes avaient agi, soit à l’instigation 


Digitized by LjOoq Le 



POSITION DE LA FEMME CHEZ LES KABYLES. 293 


de tiers intéressés à se débarrasser d’un ennemi, soit pour des motifs 
de vengeance ou de jalousie personnelle, soit encore dans le seul 
but de susciter à leurs maris une mauvaise affaire. 

D’après la coutume kabyle, en effet, la société-ne se charge pas 
de punir l’adultère, pas plus, du reste, que le meurtre et la plupart 
des crimes contre les personnes, tout au plus se réserve-t-elle le droit 
d’infliger une amende en expiation du scandale. Le soin de la ven¬ 
geance est laissé tout entier au mari offensé, qui demeure soumis à 
toutes les conséquences de la dette de sang, c’est-à-dire aux repré¬ 
sailles des parents de sa victime; aussi n’est-il pas rare que, pour 
se soustraire à ces conséquences, le mari se borne à un simulacre de 
vengeance; il fait feu sur l’homme qui lui a été désigné comme 
l’ayant outragé, mais il a soin de le manquer, ou bien, il ne charge 
son arme qu’avec du sel, des grains de blé ou toute autre matière 
inoffensive. L’honneur est satisfait et la dette de sang n’existe pas. 

Avant notre conquête, il arrivait quelquefois que, dans certains cas 
d’adultère, un village croyait son honneur engagé, soit que le cou¬ 
pable fût étranger au village, soit pour tout autre motif. Les habi¬ 
tants se soulevaient alors en masse et faisaient sommairement justice, 
en les lapidant, de l’homme et de la femme qui avaient produit le 
scandale. Mais ces exécutions populaires n’étaient que des accidents 
ne formant pas précédents; elles n’inflrmaient en rien la coutume 
générale de laisser à l’offensé le soin et la responsabilité de sa ven¬ 
geance. 

Le mari étend rarement sa vengeance à la femme coupable; lors¬ 
qu’il n’agit pas sous l’empire d’une passion réelle de jalousie, il 
évite, tout en satisfaisant au point d’honneur, de se créer deux 
dettes de sang à la fois, et il respecte généralement dans sa femme 
un capital dont la mort le priverait. 

On pourrait être tenté de croire que les femmes kabyles déplorent 
leur sort et se regardent comme très-malheureuses. Ce serait une 
grande erreur. Elles ne souffrent nullement d’un abaissement moral 
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dont elles n’ont pas conscience et ne songent pas à revendiquer des 
droits qu’elles ignorent. Il n’est jamais venu à la pensée d’aucune 
d’elles qu’il pût exister une société où les choses se passent autre¬ 
ment que ce qu’elles ont sous les yeux depuis leur naissance. 

Les conditions matérielles de leur existence sont assez dures, il 
est vrai; à peine vêtues, n’ayant qu’une nourriture trop souvent in¬ 
suffisante, elles doivent se livrer aux travaux, quelquefois très-pé¬ 
nibles, du ménage. Mais la vie des hommes n’est pas plus douce, et 
elles ne font en réalité que partager la misère et les rudes labeurs 
de leurs maris. 

Les Kabyles, du reste, dans la vie ordinaire, ne sont des maris 
ni plus exigeants ni plus intraitables que le reste des hommes et, 
chez eux comme partout, la femme acquiert toujours, dans le mé¬ 
nage, l’influence qu’elle mérite, soit par l’affection qu’elle sait ins¬ 
pirer à son mari, soit par la supériorité de son intelligence. 

Dans cette note succincte, j’ai dû me borner à indiquer sommai¬ 
rement les faits principaux qui caractérisent la position de la femme 
et dont la connaissance m’a paru indispensable pour l’intelligence des 
poésies contenues dans la troisième partie de cet ouvrage. On trou¬ 
vera, dans un travail prochain que j’ai entrepris en collaboration avec 
M. Letourneux, conseiller à la cour impériale d’Alger, des détails 
beaucoup plus complets sur tout ce qui touche à l’état des per¬ 
sonnes, et, en général, au droit civil et pénal. 
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Azouadj tt etzourant, 
thouatka thamak'k'ant : 
akouji thetcha th 
our thesâi thaouant. 


Une femme grande et robuste — doit être tenue à l’at¬ 
tache : — elle mange les provisions du koufi 1 — et n’est ja¬ 
mais rassasiée. 


•J» 


V$- 







1 On appelle akouji un de ces grands 
vases en terre qui se voient dans la plupart 
des maisons kabyles et qu'on emploie pour 
conserver les provisions, telles que grains. 


figues, fève», glands, etc. C'est, en géné¬ 
ral, le seul magasin de la famille. Dans 
quelques tribus Vakou/i est en roseaux ou en 
sparterie. Le pluriel d 'akoufi est ikoufan. 
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Azouadj n etnl ed'nag, 
eseerris iourag, 
netsath am ed dabba 
igenen degg ouferag . 

Une femme aux joues pendantes — n’a plus aucun at¬ 
trait, — c’est comme une ânesse — qui couche dans la cour. 



Azouadj n emm oukemmouch 
choubar' U amm ouk'ebouch. 
ma our thesiruedh afous 
altafedh abâouch. 


Une femme qui a une grande bouche — se compare à un 
pot. — Si vous ne le couvrez de la main, — vous y trouvez 
un insecte. 



o » * _ - 
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Azouadj nem el K anak 
itsourrith el helak ; 
d'akouji thelcha th 
our tk'k'im ouaila k. 

Le mariage avec une femme joufflue — engendre la ma¬ 
ladie; — elle vide ton koufi — et ton bien a disparu. 
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Azouadj en taddarth 
itoet'ï il thamarth : 
ad' ak theesali asaoun, 
atsemoudh thaouksarth. 

Prendre femme dans son village, — c’est se raser la 
barbe 1 : — elle te fera gravir la montée — et tu devras en¬ 
core descendre. 



Azouadj en toukemichth, 
themafag thamâichth. 
ma thethebâ ir'erd'ain 
ad' effet'en takhelidjt. 

Une femme ridée — effarouche la fortune. — Les rats, à 
son approche, — sortent du village. 



1 C’est-à-dire abdiquer sa volonté et sa dignité d’homme. 

38 
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Azouadj n emm ijoujar, 
ekoubar' ts arnrn amrar. 
wm djir' ta d'egg iri m, 
i' emmi t ougeztar . 

Une femme qui a des rougeurs aux jambes *, —je la com¬ 
pare à une corde. — Si je la laisse à mon cou, — je suis 
un fils de boucher 2 . 



Azouadj Ditrrwr 'en, 
ihesouar' ibâoun, 
edj si ras el mal 
iouakkm r a ta ar'en. 


Une femme jaune — gaspille les fèves*. — Abandonne 
une partie de ton capital — pour qu’on te la reprenne 4 . 



• ? r t- ?! 



? r - 

■JL. Vm ~ 


* O ^ 3 - 4 


* Voir la note 3, page 189 . 

1 C’est-à-dire un homme vil et mépri¬ 
sable. La profession de bouclier est très-mé- 
prisée des Kabyles. Elle est exercée presque 
exclusivement par des nègres et leurs des¬ 
cendants. 

3 Pour compléter la pensée de l’auteur, 
il faut ajouter : «comme l’insecte jaune (cé¬ 


toine) appelé thifekerth ithelten ibdoun , 
insecte mangeant les fèves, qui, en enlevant 
le pollen des fleurs, empêche la fécondation,» 
ou bien encore : « comme la maladie appelée 
ourro/ (le jaune) qui attaque les fèves.» 

4 Le mari qui répudie sa femme a le 
droit de la revendre. Voir la Note sur la po¬ 
sition de 1a femme chez les Kabyles, p. 987 . 
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Âzouadj en tour'emilt, 
thouatha thaxilt. 
ma fhethebâ tr'erd'ain, 
ad ' effet*en Ur'ilt. 

Le mariage avec une femme sale 1 — nécessite une mar¬ 
mite 2 .— Si elle poursuit les rats— ils sortent de la crête 3 . 



Azouadj n etfenntchth 
choubar ' ts am thamckichth , 
iouaiha ougechd our 
s el k aâ en tichehichth. 

Le mariage d une femme camarde \ — que je compare à 
une chatte, — doit donner lieu à des lamentations — avec 
le dessous d’une motte de fiente 5 . 

1 Le mot tour'emilt s'applique générale- beaucoup d'hommes et de femmes dont !e 
ment à une chose moisie. nez est affaissé par suite de la destruction 

• Pour se noircir la figure en signe de des cartilages intérieurs. 

deuil. 5 Chez les Kabyles, comme chez les 

* Le mot crête (fcr'ifc) est ici synonyme Arabes, lorsqu'un malheur survient dans 

de rue. Les villages kabyles sont, en géné- une famille, les femmes ont l'habitude de 
rai, situés sur des crêtes très-étroites de témoigner bruyamment leur douleur en 
montagnes. La rue principale, et le plus poussant des gémissements et des cris per- 
souvent la seule du village, est la crête elle- çants. Elles s'arrachent en même temps les 
même, ce qui fait que, dans la conversation, cheveux, s'égratignent le visage et se cou- 
on emploie indifféremment pour la désigner vrent de cendre, de poussière, de suie et 
les mots crête ou rue. même d'ordure. Le poète veut dire dans ce 

4 La siphilis exerce d'affreux ravages dans couplet que le mariage avec une femme ca¬ 
la population kabyle, aussi rencontre-t-on mardeest un malheur qui doit être pleuré 

38 . 
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Baâd' i zouadj erk'tk'en, 
br'an a k âouk'en; 
ar kan thamezianl, 
tsin ag elak'en. 


Repousse tout mariage avec une femme maigre; — on 
veut que tu ne sois ni marié ni à marier 1 ; — prends seule¬ 
ment une jeune fille, — c’est ce qui te convient. 



°. o o T 7- 
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A zouadj n etchelhabth ; 
thouatha thendabth : 
choubar ts am thakjount, 
ai thekkath tharbabth. 


avec les lamentations ordinaires. Il regarde 
ce malheur comme assez grand pour que les 
pleureuses se barbouillent la figure a>ec la 
fiente encore fraîche prise à la partie infé¬ 
rieure d'une de ces mottes que les femmes 
kabyles font sécher en les appliquant contre 
les murs, pour s'en servir ensuite comme 
combustible. Ces mottes de fiente s’appel¬ 
lent en kabyle thichchichin et au singulier 

« 

thichchicht; en arabe on les nomme 


1 Le verbe arabe àouok' , dans le 
sens que lui donnent les Kabyles, ne peut 
pas se traduire en français, l'idée qu’il ex¬ 
prime n'existant pas dans notre société. Bran 
akâouk'en signifie ; «On veut te mettre dans 
la position d*une femme ikamaouk'l c'est- 
à-dire, d'une femme qui n'est plus mariée 
et ne peut plus se remarier. (Voir la Note sur 
la position de la femme chez les Kabyles, 
page a8 7 .) 
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Le mariage avec une femme albinos — est une cause de 
lamentations 1 : —je compare une pareille femme à une 
chienne, — ce qu’elle dit n’est qu’un aboiement. 



Azouadj n etbezt'out' 
d'esser isget'égout' : 
br'ir' ts i oukhkham 
al tsekhed'em thad’out. 

Le mariage avec une jeune enfant 5 — c’est le bonheur 
qui gazouille :— j’en voudrais une dans ma maison — pour 
travailler la laine. 



Azouadj bezt'out'en 
d ' cl menk itsfouah'en : 
d'i chk'of em babour 
mi rkeben rouh en. 

1 Le mot thend'abth est la forme kabyle la poésie kabyle que dans la conversation 
de l'arabe jJ ou iüjJ « lamentation». 11 ordinaire. Suivant les exigences de la rime, 
est employé ici, pour les besoins de la rime, le poêle prend indifféremment ses expres- 
è la place du mot kabyle agechdour , qui se sions dans l'uue ou l'autre langue, 
trouve daos un des couplets précédents. On * Le plus souvent les jeunes filles sont 
peut voir, par cet exemple, pourquoi la pro- mariées avant d'étre nubiles. ( Voir la Note, 
portion des mots arabes est plus grande dans page 2187 . ) 
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Le mariage de deux jeunes enfants, — c’est le musc odo¬ 
rant ; — sur un bateau à vapeur, — quand on s'embarque, 
on part 1 . 
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Azouadj n emm our'endjour 
ri el béni n el lajour : 
ad' efker' müa 
r'a$ ad' ii ther'our. 


line femme au. nez bien fait, — c’est une maison en 
briques : — je donnerais pour elle cent réaux 2 , — dAt—elle 
ensuite me quitter. 


o y o “T o T <>•*-©* 
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Azouadj n tm el âioun, 
tsah'ibbin U le djenoun : 
a t$ ar'er' s ouele/ P 
r'as ad' ii enfoun. 


I ne femme aux sourcils arqués* — est aimée des génies. 
— Je la prendrais pour mille réaux \ — dût-on ensuite 
m’exiler. 

1 C’est-è-dire Je voyage est sûr et facile, yeuxt% mais tes Kabyles remploient dans le 
1 Cent réaux représentent a5o francs. sens de sourcils. 

3 Le mot dtown est arabe et signifie «les 4 Mille réaux valent a,5oo francs. 
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Azouadj en tin our nezour our nerk'ek' 
choubar ts amm ak’arek’; 

1 aouan d'eg ifessou , 

Icoul cki 8 itêirrek \ 


Une femme ni grosse ni maigre — est comme une forêt 1 , 
— lorsqu’elle s’épanouit, — tout en elle brille d’un vif éclat. 
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Baâd' i zouadj en tin ibran 
d'asahou imegeran. 

Icoul ioum d ' e/ haraeh 
ihesouar’ ed djiran. 

Repousse toute union avec une femme répudiée, — c’est 
un sac de faucilles 2 . — Tous les jours ce serait des disputes, 
— à troubler le repos des voisins. 

o * 0 - o ; e,-o{ 
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* Ah'arek' est une forêt où se trouvent * On exprime la même idée en français, 
plusieurs espèces d’arbres et surtout des en comparant une personne à un fagot d’é- 
fleurs,généralement des cystes. Une forêt où pines. On remarquera la ressemblance d’a¬ 
il n’y a qu’une seule essence d’arbres, chênes takou avec notre « sa en ; ©o sait que ce mot 
verts, chênes lèn, etc. se nomme thezgi. se retrouve presque dans tous les idiomes. 
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Azouadj en temessasth, 
choubar ' ts am therçaçth . 
mi thekthaledh ir'il 
thesnemi thard'ast. 

Une bavarde insipide — est semblable à une balle 1 . — 
Si tu mesures la longueur du bras, — elle y ajoute l’empan. 



Azouadj n emm émir ; 
ioualha oumenir. 
oullah! ma nour ' its, 
oula 8 oulmesir. 

Une femme au front saillant — est une cause de deuil. 
— Par Dieu ! je ne l’épouserais pas, — même pour une 
peau de mouton 2 . 



1 Qui dépasse le but. qui se place sous le moulin à bras pour re- 

* On appelle almetir la peau de mouton cevoir la farine. 
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Âzouadj n en nefkha 
ad ' iili d! el fodhth'a. 
oullah ! ma nour' its 
ula s el meUcha. 


Une femme orgueilleuse — est un sujet d’opprobre. — 
Par Dieu ! je ne la prendrais pas, — même pour une semelle 
de soulier. 



Azouadj el lâmoum 
d'egg oui tou semmoum , 
ânnar' U, a rebbi, 
tnenâ i d'eg ech thourn . 

Epouser une cousine — est aigre à mon cœur. — Je t’en 
prie, ô mon Dieu! — préserve-moi de ce malheur. 




a Sa 






Azouadj en tagmats, 
oullah I ma nebr'a ih ! 
d'oui iou ai d f ech chikh 
moufour ' thabraU. 


Épouser sa nièce! — par Dieu! je m’y refuse. — Mon 
cœur est ici le maître — qui me dicte cet ordre. 

3 9 
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Azouadj en tadjalt 
choubar' t* am ther'elalt; 
oullah! our te owr'er' 
s ouzgen en tenait . 

Une femme veuve — se compare à une boule 1 ; — par 
Dieu ! je ne la prendrais pas — pour un demi-réal. 



* O ? O S - o- 
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Ak'baiü iour'en thamrabol' 
oullah ! our iteslheh'i! 
ak joun en temecherel 1 
our d'eg s le melah'i. 


Le Kabyle qui épouse une maraboute 5 — n’a, par Dieu ! 
pas de vergogne. — Le chien qui court les partages de 
viande 5 — n’a rien de bon en lui. 


1 Ther’elalt est une boule en bois ou en 
chiffons avec laquelle jouent les enfants. 
Dans les tribus de l’Oued-Sahel, auxquelles 
appartient Fauteur, le mot veuve est pour 
ainsi dire synonyme de prostituée. En com¬ 
parant une veuve à une boule, le poêle veut 
dire qu'elle est le jouet de tout le monde. 

* C’est-à-dire un homme qui prend une 


femme d’une condition supérieure à la sienne. 

3 Dans les villages, il est d’usage d’acheter 
avec l’argent de certaines amendes, de dons 
et d’offrandes faites au village, des bœufs 
ou moutons dont la viande est partagée par 
portions égales entre tous les habitants du 
village. Ces partages se nomment lemeche- 
ret 1 en kabyle, et en arabe ouzid. 
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Ottin iour'en iar' el âali, 
d'i l açel ag etsili nef ad, 
ad' iah'lou oui d! el mebli, 
d’i ed dounnith ad ' imetsad. 


Que celui qui se marie prenne une femme de bonne fa¬ 
mille ! — La naissance garantit la convenance. — Le cœur 
malade se guérit — et jouit des plaisirs de ce monde. 


39 . 
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II 


PHILTRES ET SORTILÈGES 1 . 

PAH MOHAND-OU -IIBSAOUD, DU VILLAGE DE THAK’ERBOUET 2 , 
CU RZ LES AIT-IA fil. 
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Eslam ali koum, a id'mim, 
medden semman ak id'mim 
nek semmar' ak k'aid' et h'akim ! 
ergaz iou at lerredh £ abehim, 
ad ' r'ef 8 e/*aèèfr' alim ! 


Salut, aubépine 3 ! —les hommes t’ont nommée aubépine, 
— moi je t’appelle le caïd qui commande 4 . — Transforme 


mon mari en un âne — à qui 

1 Les femmes kabyles sont très-adounées 
aux pratiques superstitieuses. Elles compo¬ 
sent des philtres et des sortilèges avec une 
foule de substances auxquelles elles attri¬ 
buent des vertus mystérieuses pour faire ob¬ 
tenir ce qu’on désire. Dans ce morceau, 
qui est plutôt de la prose rimée que des 
vers, l’auteur passe en revue quelques-unes 
de ces substances, en y ajoutant toujours les 
vœux qu’il suppose être le plus habituel- 


je ferai porter la paille ! 

lemenl formulés par les femmes qui en font 
usage. 

* Thak' erbouzl, en arabe Grebitsa, est un 
village des Àït-Kani, tribu du versant sud 
du Jurjura. Thak'erbouzt est le diminutif de 
ak’erbouz, qui signifie un arçon de selle. 

5 Ce commencement de phrase est la 
formule adoptée pour toutes les invocations. 

4 Les diverses qualifications élogieuses 
données par les femmes aux substances 
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Eslam âlikoum , a thigounsiouin, 
ad' issarli rebbi thoulaouin! 
thin kheteben es thelt miia , ■ 
arbâ miia our ts etsaouin ! 


Salut à vous, ô racines 1 ! — Dieu fasse renchérir les 
femmes 2 ! — que celle dont on donnait trois cents réaux 3 
— ne soit pas livrée pour quatre cents ! 
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i4 hount iâzzi rebbi, ai azar en temhoumin ! 
ad! akount ieg rebbi, amm er rah'ba en ter'edhouin, 
khamsa setta s bon âchei'in ! 


Dieu vous afflige, souche de méchantes femmes! — qu’il 
fasse de vous un marché de mauvaises chèvres, — qu’on 
en donne cinq ou six pour trois sous 4 ! 

qu'elles emploient pour leurs sortilèges sont, 1 Voir la Note sur la position de la femme 

en général, choisies dans cette chanson chez les Kabyles, p. 987. 
pour les besoins de la rime. Le caïd qui 3 Trois cents réaux représentent 700 fr. 

commande, k'aid el h’akim , est ici pour ri- 4 Les Kabyles appelaient beu âcherin la 

mer avec id'mim, le nom de l'aubépine. vingtième partie du double réal boudjou, 
1 On appelle thigounsiouin , au singulier c'est-à-dire seize centimes ou environ trois 
ihagounsa, les racines du dis, du palmier nain sous de notre monnaie. C'est une simple 
et de plusieurs autres plantes. Thagounta est manière de compter, il n'y a pas de pièce de 
aussi le nom d'une plante. monnaie de celte valeur. Maintenant que les 
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Esîam âiikoum, a thazouggarth ! 

r'our i ergaz thet'olm ith thamarth; 

mi d ikchem, arezer' th es tkemrarlh 

ejfer'er' nad ir' d iak thaddarth. 

r'as ad 9 isâou thak'edhâilh d eg thella miet takerarth, 

r'as ad isâou senalh en teslhan imou thagmarth, 

ras ad' isâou thaiouga isseroulh miiet tannartk, 

aiagi r'a d'a sekker ' d'egg oukhkham, 

our issagar la thimzin oula thazarlh. 


Salut, ô jujubier nain 1 ! — j’ai un mari auquel la barbe 
a poussé injustement 2 ; — lorsqu’il entre, je l’attache avec 
une corde, — puis je sors et vais me promener dans tout le 
village. — Eût-il un troupeau de cent brebis \ — eût-il deux 
vaches et encore une jument, — eût-il une paire de bœufs 

Kabyles sont habitués à la monnaie Iran 
çaise, bou âchef'tn veut dire trois sous exac 
lement. 

1 Thazouggarth est le nom kabyle du ju 
j ubier nain appelé vulgairement par nos sol 
dats <tdéchire-capotes?>. 

* Thet'olm ith thamarth veut dire liItéra 


lement : tria barbe Ta lésé, lui a fait une 
injustice??. Tolm est l'altération de l'arabe 




3 En faisant cette énumération, la femme 
veut donner l'idée d'un homme très-riche. 
Ou peut juger par là de ce qu'il faut enten¬ 
dre par richesse chei les Kabyles. 
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qui battrait cent meules de grain \ — tant que je serai dans 
sa maison, — avec tout cela, il n’économisera ni orge ni 


figues. 
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i 4 A*m ûfesi rtbbi, a lhar'ioult thaomsarth ! 
ergaz im ed' bah en tenemmarth, 
ad iaoui eJ Kadjela en tesoummarth , 
kem, a kem id'egger et taouksarth. 


Dieu t’afflige, vieille bourrique! — ton mari est uu homme 
ferme et persévérant; — il prendra une jeune perdrix du 
versant sud, — et tdi, il te fera rouler en bas de la descente. 


U- 
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Eslam âlikoum, ai azimba I 
ergaz agi our i iheou ara, 
ad' ieg rebbi as* a a i ibra. 


Salut, ô pomme de pin 5 ! — ce mari que j’ai ne me plaît 
pas, — Dieu fasse qu’il me répudie aujourd’hui! 


c*- 


JLJA 


». „ _ °J 

x-a—51 




1 En Algérie, comme dans le midi de la que l’oo fait tourner en cercle sur les gerbes. 
France, le battage des grains s'opère au * On appelle en kabyle azimba ou azoumb i 
moyen de bœufs, de chevaux ou de mulets le fruit des conifères, pin, sapin, cèdre, etc. 
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i4 &«» «fezs rebbi, emm et’ t'emba ! 
ergaz im d ' ezâim iâba, 
ad iaoui l'ouilt er rek'ba, 

hem, a hem tidj am iharah'ouith en tesstrth n ath Chibba. 


Dieu t’afflige, femme aux grosses lèvres! — ton mari est 
renommé pour sa bravoure, — il prendra une jeune fille 
au col gracieux — et te mettra de côté comme la meunière 
du moulin des Aït-Chibba *. 


OA -T O 






Eslam ali koum, ai akerrouch, 

medden semman ak akerrouch, 

nek semmar■ ak elk'aid' Amrouch. 

br ir' ergaz iou our i ikkath, our i itsr ouch, 

br'ir a th sebededer' amm àchouch 

a th ehkalher s akhenfouch . 

Salut, ô Kerrouch 2 ! — les hommes t’ont nommé Ker- 


1 Les femmes préposées à la garde des 
moulins sont généralement de vieilles indi¬ 
gentes ayant une réputation équivoque. 


* Kerrouch est le nom par lequel on dé¬ 
signe le chêne vert. Peut-être ce mot vient-il 
de quercus. 
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rouch, — moi je t’appelle le caïd Amrouch. — Je demande 
que mon mari ne me batte ni ne me querelle, — je demande 
à le faire tenir debout devant moi comme une hutte de bran¬ 
chages, — pendant que je le frapperai sur le museau. 


? > ? a? 



A kem iâzzi rebbi emm oukcrouch ! 
ergaz in em d'amouh'arouch, 
ad iaouiel h'adjela emmenkouch, 
kem, a kem id'egger am k'echchouch, 
a thar'ioull inhar h'ammouch. 


Dieu t’afflige, mère de bâtard I — ton mari est un dé¬ 
gourdi, il prendra une perdrix au plumage varié, — 
toi, il te fera rouler comme une écorce de liège, — ânesse 
que pousse devant lui Hammouch. 
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Esiam âlikoum, ai amezzir! 

medden semman ak amezzir, 

nek, semmar' ak k'aid' elouzir ! 

br'ir ' ergaz iou our i ikkath, our i izmir. 


Salut, ô lavande! — les hommes t’ont nommée lavande, 

'lO 
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— moi, je t’appelle le caïd vizir 1 . — Je demande que mon 
mari ne me batte pas, ne puisse rien sur moi. 



A kem iâzzi rebhi emm ouzemhir! 
a ihar'ioult mi egan ed dir, 
oujir' iheksa di mcjjir; 
mi thetcha ar d'ibzeg ouâddir, 
nr iheuenk'ar r'er (Tejir. 

Dieu t’aülige, grosse ventrue! — ânesse à qui on a mis 
un poitrail — et que j’ai trouvée paissant dans les mauves ! 
— Lorsqu’elle a mangé jusqu’à ce que son ventre soit enflé. 
—- elle lâche des vents par derrière. 



Eslam âlikoum, ai ajenjar ! 

erg a z in ou d'aoussar, 

ed' bou ilfedhan en tegoucherar. 


1 K'aid' el ouzir est ici pour rimer avec en très-grande abondance sur ïes monta- 
amezzir , nom de la lavande sauvage qui crott gnes de la Kabylie. 
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a th iner' rebbi s ougousrar ! 
ouin oufir’ ad ' id f es nourar. 

Salut, ô figue violette 1 ! — mon mari est vieux, — ses 
genoux sont sales : — Dieu le fasse périr sous la hache ! — 
Je pourrai jouer alors avec le premier que je rencontrerai. 



A hem iâzzi rebbi, emm ouzemhar ! 
ergaz in em d'achaourar, 
ad iaouiel h'adjela en tesoummar, 
kem, a kem id'egger aouksar. 


Dieu l’atHige, femme au gros ventre! — ton mari est vif 
et alerte, — il prendra une perdrix du versant sud, — toi, 
il te fera rouler en bas de la montagne. 
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Eslam âlikoum, ai asr'arsif! 
ergaz iou ed' bab n ennif, 
r'as Uer' ai d f eg iseh'alherif, 


' On appelle ajenjar Tune des espèces les plus estimées des figues violettes. 

'10. 
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ih'azen ed djemâa our it't'if ; 
ad ' t izzour rebbi ezdalh es ! 
ammar ad' ougerir' i l h'aif. 


Salut à toi, aune! — mon mari est un homme d’honneur, 
— il ne fait que de belles actions; — le deuil est dans l’as¬ 
semblée où il n’assiste pas. — Dieu me fasse mourir avant 
lui! — peut-être, en lui survivant, serais-je opprimée. 
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H'erz ikern, emm eîbous oudhrif! 
a l k'od en tazed'aith n ch'anif, 
a deheb aâzizen i tçarif. 


Dieu le conserve, femme aux vêtements gracieux ! — taille 
de palmier d’Hanif 1 , — or précieux et recherché! 

1 Le pays appelé Hanif est situé au sud-est du fort des Beni-Mançour. 
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CHANSON. 

PAR ALI—OU-AMROUCH DES AÏT-WRDDOUR K 
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As* emmougerer' ihakckichih , 
thaoudjaitk d'et h’ab isisnou ; 
eêsoud'encr ' ts, thennak : çaha , 
a ouîn aâzizen am moummou, 
thak’etnmouchth souden ar terououdh, 
ar akhkkam ad 1 ak nemou. 

Aujourd’hui j’ai rencontré une jeune fille 2 — aux pom¬ 
mettes vermeilles comme le fruit de l’arbousier. — Je l’em¬ 
brassai, elle me dit : «Grand bien te fasse 3 ! — toi que je 

1 Ali-ou-Amroucb est un vieillard aveugle * Les vers de cette chanson se composent 
des Ait-Meddour, tribu du versant sud du de deux hémistiches assez longs, pour que, 
Jurjura. Il a une très-grande réputation dans le but de faciliter l’impression, nous 
comme poète et chanteur» et les tribus les ayons cru devoir écrire chaque vers en deux 
plus éloignées rappellent chez elles pour lignes. 

égayer leurs fêtes par ses chansons. C’est un » Le mol çaha ii, que j’ai traduit par 
des t'ebabla les plus connus de la Kabylie. «grand bien te fasse!» est arabe et signifie 
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chéris comme la prunelle de mes yeux ! — baise ma petite 
bouche à loisir, — à la maison, j’ajouterai à ton bonheur. » 



Ass agi cmmongerer' thak'chichth , 
a Isa (hebboui d israren. 
essoud ener' ts, thennak : çah'a ! 
a / kar'et ' achedhbi imharen ! 
chikker d a izdin le romh ' 
essemlalen ar f ibadhmen . 


Aujourd’hui j’ai rencontré une jeune fille, — elle apportait 
du bois. —Je l’embrassai, elle me dit : «Grand bien te fasse!. 
— A papier chedhbi lustré 1 ! — nos âmes, je crois, sont 
unies, — les saints nous ont fait nous rencontrer. •> 


o o 




o k c - ? r o 7 o " 

_LJJ à ». 1Î 


littéralement santé. Dans la conversation, 
c'est un terme de politesse que l'on adresse 
à une personne qui vient de boire, de dîner, 
d’éternuer, de prendre un bain, de faire, en 
un mot, une chose que l’on suppose lui avoir 
été agréable. Quelquefois même c’est une 
'formule de remercîment. On peut le traduire 
en français, suivant les circonstances, par : 


«Grand bien vous fasse! à vos souhaits! 
Dieu vous bénisse!» 

1 Le papier chedhbi est un papier lustré 
comme le vélin et de qualité supérieure. 
Nous avons déjà eu occasion de faire remar¬ 
quer combien les poètes kabyles s’inquiètent 
peu de l’analogie qui peut exister entre les 
choses qu’ils comparent. 
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Ass agi emmougerer' thak'chichth, 
thema d le r'eben « oui iou. 
essoud'ener' ts, thennak : çah'a! 
a ouin aâzizen am thit' iou! 
eggouller' l ekthoub n eck cherfa, 
ar k essegcncr' d'i thabbout' iou. 


Aujourd’hui j’ai rencontré une jeune fille, — elle a ajouté 
à la mélancolie de mon cœur, — je l’embrassai, elle me dit : 
(r Grand bien te fasse ! — toi que je chéris comme mes yeux! 
— j’ai juré par les livres des Cheurfa — que je te ferais 
dormir sur mon sein, v 


o o 
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Ass agi emmougerct •' thak'chichth, 
thema d ir'ebelan i oui, 
essoud'ener' ts, thennak : çah'a! 
a l baz imrebbi amekhebul! 
ehikker' d'a izd'in le rouah', 
k'esemer' ak sougg as mi neloul. 


Aujourd’hui j’ai rencontré une jeune fille, — elle a ajouté 
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à la tristesse de mon cœur, — je l’embrassai, elle me dit : 
et Grand bien te fasse ! — faucon apprivoisé et plein d’ardeur! 
— nos âmes, je crois, sont unies, —je te suis destinée de¬ 
puis le jour où je suis née. n 
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i4w agi emmougerer' tkok'chichth, 
thaoudjaith d'el k'abb n er remtnan 
eêsoud'ener' Is , thenna k çah'a ! 
a deheb ioulin r'ef algam ! 
thak'emmouchth soud'en its thoura . 
thibebbach ar d ir'li et'lam. 


Aujourd’hui j’ai rencontré une jeune fille — aux pom¬ 
mettes comme le fruit du grenadier, — je l’embrassai, elle 
me dit : «Grand bien te fasse! — or qui monte sur la bride! 
— baise maintenant ma petite bouche, — quand tombera la 
nuit, tu baiseras mon sein.n 
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Ass agi emmougerer' thak'chichth, 
em thaksoumth thecheba azarif ; 
essoud'ener' ts, thennak : çah'a ! 
a louiz aâzizen i tçarif! 
thak'emmouchth, soud'en its thoura, 
thibbouchin ar d ir'li el kif. 

Aujourd’hui j’ai rencontré une jeune fille, — à la peau 
blanche comme l’alun; —je l’embrassai, elle me dit : «Grand 
bien te fasse! — louis d’or précieux et recherché! — baise 
maintenant ma petite bouche, — tu baiseras mon sein à 
l’heure du plaisir, d 



Am agi emmougerer 1 thak'chichth 
thessar' i l k'alb in ou el r'idh; 
essoud'ener' ts, thennak : çah'a! 
a thichchi oukerzi ouàridh! 
thak'emmouchth soud'en its thoura, 
thibbouchin ar d ir'li iidh . 


Aujourd’hui j'ai rencontré une jeune fille, — elle a allumé 
la passion dans mon cœur; — je l’embrassai, elle me dit : 
« Grand bien te fasse ! — éclat de la large ceinture ! — baise 
ma petite bouche maintenant, — quand tombera la nuit, tu 
baiseras mon sein. * 

/h 
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Ass agi emmougerer' thak‘chtchth, 
amtn el bey etd'aik l outak’ \ 
essoudener' ts, thennah : çah'a ! 
a louiz, » edeheb ichourak' ! 
ougad'er ' a h k'ebeler ' ibbou as, 
tkegedh as at'laba oumechthak \ 


Aujourd’hui j’ai rencontré une jeune fille, — comme le 
bey devant sa tente, —je l’embrassai, elle me dit : <r Grand 
bien te fasse ! — louis d’or étincelant! —je crains, si je t’ac¬ 
cueille un seul jour, — que tu n’aies les exigences d’un créan¬ 
cier besoigneux. v 


o t 

1 « )\ 


e; 



Theitna k : rouh', a l aâlt, 


1 Outak' est le nom turc de la tente d’un bey ou d’un grand personnage. Il est passé 
dans la langue arabe. 
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r'our ek 1 es salef ad'ak ir'U, 
rebot' ith d'i l h'arir aourar 
d'elfet’t'a ad' r'ef 8 thali , 
khemtner ith d'i l mesk d'er rouaiah', 
therret't' i d ar d'a r'our i. 

Elle m’a dit : w Va, noble jeune homme, — prends garde 
de perdre cette mèche de cheveux, — tresse-la avec de la 
soie jaune — et de l’argent qui montera autour, — im- 
prègne-la de musc et d’essences — et tu me la rendras ici. * 

1 R'our ek a ici le même sens qu'en arabe bat ek. 
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PAR AU-OU-AMROUCtl. 
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>4 Ih'amam, iltk d'arek k'ad', 
netskhil eh, a bou er rich h'amra, 
ihabecharth ar ' ^ t /a 
ad ' aro«r' thabrals r'ef ta. 

Mal àla es sable'a el le djouad', 
er'li d'eg rebbi em Mira , 

0 pigeon, sois mon éclaireur! — je t’en prie, oiseau aux 
plumes rouges, — prends de moi la récompense que je donne 
sans compter, — je t’écrirai une lettre à ce sujet. — In¬ 
forme-toi de la cavale des Djouad 1 , — abats-toi sur le sein 
de Mira. 

1 On appelle Djouad les tribus arabes qui on sait, ia noblesse religieuse, représentée 
appartiennent à la noblesse guerrière. La vé- par les Cheurfa, descendants du Prophète 
ritable noblesse, chez les Arabes, est, comme par sa fille Fatima. 
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Tkeh'akoudh i tker’zalt n el oued, 
irebban d’eg es sahara : 
ma r 1 a d foudj d’eg tsiàad', 
thakchichth thouchebih'eth n eç cour a , 
oud em is d'it't'ij ma ijeba d 
r'ef thamgout *, izouar tia. 


Parle à la gazelle de la rivière, — nourrie dans le sahara : 
— quand elle paraît au rendez-vous, — cette jeune fille à 
la taille élégante, — son visage est comme le soleil, lorsqu’il 
se lève — sur le thamgout 1 ; la lumière le précède. 
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Thennak : ai âziz, nesela d 
ai thechekeredh d'eg i ed doura, 


1 Le mol thamgout ' veul dire un pic de Juijura, à l’est des Aïl-Meddour, tribu du 
montagne. Le pic dont il est ici question versant sud à laquelle appartient l’auteur, 
est celui de Lalla-Khedidja, situé dans le C’est le plus élevé de la chaîne. 
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dar' nek, ad' ah eger' le mcrad', 
ar'bou es ser, h'erz i thousera ; 
r'effoud'ern ik nmfek'er' mmr'al d, 
août es sait/ed' l imara. 

Elle m'a dit : w ô mon bien-aimé, j’ai appris — l’éloge que 
tu as fait de moi récemment. — Moi aussi, je ferai ce que tu 
désires, — sois discret, garde-moi le secret; — pour toi je 
me suis insurgée \ je suis rentrée chez mes parents. — Em¬ 
porte cette mèche de cheveux comme gage. * 

1 Voir la note sur la position de la femme chez les Kabyles, page 987. 
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PAR MAMBR-N-ESSAÏDl, DES 1AZZOUZEN, CONFEDERATION DES AIT 1RATBN. 
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/ »»r 1 melYott* a ifcWr bet'i'ou 
ak'bel a koun techerek ed deria. 
our ak theh'arrez akhkham ik, 
our ak tketsrebbi agla. 
mi d ouêan inebgaoun 
izga r'ef iles it : oula ira \ 
amm in ik erben el makhzen 
koul ioum fell as d'ed dia \ 


1 Le mot iir veut dire « mauvais, mé¬ 
chant. r> On remploie plus ordinairement en 
le faisant précéder de la particule d 'et suivre 
des a (fixes personnels, ce qui donne les ex¬ 
pressions d'intÀ, d'iritSy etc. ( Voir la Gram¬ 
maire kabyle , p. 99. ) 


* Met'ïou pour ihamet't'outh ; c’est le ra¬ 
dical dépouillé des lettres formatives du fé¬ 
minin. 

5 Ira pour ara «chose.» Oula ira « n’est 
pas chose, il n’y a rien.» 

1 Le mot arabe dia iu b signifie le prix 
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A mauvaise femme le divorce! c’est le mieux, — avant 
que des enfants ne vous aient liés l’un à l’autre; — elle ne 
surveille pas ta maison — et ne soigne pas tes intérêts. — 
Quand surviennent des hôtes, — elle a toujours sur la langue : 
tr II n’y a rien.T — Ainsi celui qui est près de l’autorité — 
est chaque jour frappé d’amende. 



El zouadj amm ajgou alemmas, 
akkenni ai seked'er' le methel, 
aâlai em laid* r'eff athema $ 
fell as ag senned ' ak l âmel. 
ez zouadj , aldjidah'athilas , 
atsouk’âdh d'egg iir l açel : 
khas 1 tek'ezzib as kouü as 
el adr d'eg s ak thenfel. 

La femme est comme le faîte du milieu, — c’est ce que je 
vois de mieux à lui comparer : — beaucoup plus élevé que 
ses frères, — c’est sur lui que repose toute la toiture. — La 

du sang, l'argent donné en expiation d'un 1 Khas pour ras. Les Aït-Iraten, aux- 
meurtre. II est détourné ici de sa significa- quels appartient l'auteur, remplacent assez 
lion et veut dire ^amende.» souvent le son du £ arabe par celui du 
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femme, homme de cœur, réfléchis avant de la prendre, — tu 
pourrais tomber sur une femme de basse extraction : — la 
flatterais-tu tout le jour, — qu’elle te couvrirait de honte. 



IL 

i'ys 


- o 


Thamet't!outh ma d'ai thetchah', 
thint' as d'inebgi ai thougi. 
our ak thekheddem le çelah!, 
khas îles in es izga ioudi 1 ; 
erg a z is ad ' innefedhah ',. 
amm akhkham isàan aid’i. 


Lorsque la femme est de mauvaise humeur, — tu peux 
dire que c’est l’hôte qui ne lui plaît pas; — elle ne fait rien 
de convenable, — sa langue est toujours prête à l’attaque; 
— son mari sera couvert de confusion — comme la maison 
qui possède un chien 2 . 

o T o-o . o-o- 

c» —i »»» 

-a JL o -o- 0 r o - 

^—J» g -*** i? J3 

o-o -?- o?- ?- o T > o 


1 Iles in es izga ioudi signifie littéralement : 
<rSa longue est toujours montée comme le 
chien d’un fusil prêt à faire feu.» 

1 Les chiens kabyles sont très hargneux 


et se jettent souvent sur les personnes qui 
veulent entrer dans les maisons, ce qui, aux 
yeux des Kabyles, est une infraction grave 
aux lois de l’hospitalité. 

4a 
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Ouhemer' degg oui iou iteleb , 
mi utleb our isâi er ria; 
ouin tour 1 en iar f iüi sn el medkrob, 
illt s n ed djouda d'et h'aia; 
tir ez zouadj amm el mor'ereb 
at'elam athan iküa. 


Je suis étonné de l’égarement de mon cœur, — en s’égarant, 
il n’a plus de retenue. — Que celui qui se marie prenne une 
femme de bonne maison, — une fille noble et chaste ; — un 
mauvais mariage est comme le coucher du soleil, — l’obscu¬ 
rité le suit de près. 
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VI 


CHANSON DE TIRAILLEURS. 


J— JL — i\ 
fei-c j=»w^ 

0 - O» O 

^ 1 '-A vâÎjlî 

Jî—S— 5 * 
eHH 1 jU-^è é4* 

/I k azener f , a t't'ir, 


ther/ed'edh degg ifeg ik, âlii, 
abrid‘ ik âddi ath Aid'el, 
l embath ik d'eg ath H'alH. 
thih'ad ain d'et taraioul, 
Fatima d'es serjan thouli. 


Je te charge de mon message, ô oiseau! — élève-toi dans 
ton vol, — dirige-toi vers les Aït-Aïdel *, — passe la nuit 
chez les Aït-H’alli. —Les jeunes tilles sont des tirailleurs,— 
Fatima est passée sergent. 


<*jr 




«? 



1 Tribu de la vallée de TOued-Sabeï. 


Aa. 
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A thamokh'alt thaldzirith 
mi iâoud' ouroumi cç çenda ; 
ikkes as et zenad' bou themecket' 
iserkeb as el h'arraka. 

Àini ad ezger’ fell as! 

H’ et tesriih! r'er le komanda . 


O fusil algérien 1 , — auquel le chrétien a ajouté son tra¬ 
vail; — il lui a enlevé la batterie à pierre — et l’a remplacée 
par celle à capsules. — Aïni 2 , je la posséderai! —j’ai la 
permission du commandant. 



I ? O» — O - O ? 

Cf - i 


1 La comparaison d’une jeune fille à un 
fusil est très-familière aux Kabyles, on la 
trouve dans un grand nombre de chansons. 
Ce rapprochement, qui peut paraître bizarre, 
s’explique par l’amour du Kabyle pour son 
fusil. C’est le seul objet pour lequel il se 
permette un certain luxe, et le seul aussi 
dont il soit véritablement soigneux. 11 n’est 
pas rare de rencontrer dans une maison, 
dont tout le mobilier ne vaut pas cent francs, 


un fusil garni d’argent et de corail qui a 
coûté trois ou quatre cents francs. C’est un 
meuble de famille respecté; enveloppé avec 
soin dans un fourreau d’étoffe, il occupe 
une place choisie à l’abri de l’humidité et est 
toujours tenu dans un état de propreté qui 
contraste avec le reste de la maison el la per¬ 
sonne du propriétaire. 

* Aini, en arabe mon œil , est un nom de 
femme très-répandu chez les Kaby les. 


Digitized by CjOoq le 



CHANSON DE TIRAILLEURS. 


333 


Ak'lii amm in isouan cherab , 
l âk'el ir'ab, our illi. 
ad'fell am çouber' le methoul, 
a thin mi theseber' thimmi ! 
Fat'ma d'ekouninir... 

Djouhra d ' es serjan thouli. 


Je suis comme celui qui a bu du vin, ma raison a dis¬ 
paru, elle n’est plus. — Je ferai des chansons - pour toi, — 
jeune fille aux sourcils teints 1 ! —Fatma, c’est le colonel... 2 , 
— Djouhra est passée sergent. 


. a - o - o - . .«ri 

JL t -U 

O O o a. O ? 

(JL^uo^ÂJ H ê\ **c.\ 


° . , 2 y o o 

J,. 4-^a l 

Ak'lii d'i l Arbâ 
d'i l âli içedh'an s en nechir. 
a l h'amam, a k ensiir, 
nek’k'el d'egg ifeg ik, a ilhbir ! 
a Âdidi, e/k i id thak'emmouchlh 
iserrah' i d le kouninir. 


Je suis à l’Arbâ * — dans une caserne couverte en plan- 


1 On sait que les femmes kabyles ont l'ha¬ 
bitude de se teindre les sourcils et les cils 
avec la poudre de galène. 

* Pour préciser mieux la différence de 
beauté des femmes dont il parle, l'auteur a 
emprunté ses termes de comparaison aux 
grades de la hiérarchie militaire. Il a voulu 


dire que Fatma est aussi supérieure en 
beauté à Djouhra que le colonel est supé¬ 
rieur en grade au sergent. 

3 Les Kabyles continuent à appeler Fort- 
Napoléon F Arbâ des Aïl-lraten, du nom du 
marché qui se tenait sur remplacement 
même du fort 
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ches, — ô pigeon! sois mon messager; — élève-toi dans ton 
vol, ô colombe! — Adidi, donne-moi ta petite bouche, — 
le colonel me l’a permis. 


o ji o - ? ' o . ®î 

j j r\ k iü ^JJ 


o _ . -t .3 *1 


« SI o a -O? O - » 

O , o 7 o-o -Oj 


/1/cTiV </'i / n ath Mençour 
el mejthah' lad it't’erdhtk'; 
s ouallen ai notai'ar’ thamourîh, 


s oudhar iou ad' tkkes el khik'. 
a Fat'ma, arra d aiffous, 
anoua amarouz our nedklik 


Je suis au fort des Aït-Mançour, — la clef grince sur moi. 
— Je parcours le pays des yeux, — quand mes pieds pour¬ 
ront le parcourir, mon ennui sera dissipé. — ô Fatma ! donne- 
moi ta main, — quel prisonnier n’est pas remis en liberté? 


ov« oo- % o; 

jS * ^ £_)*■ * Cr-4 - * 1 


y\* j-JLüi 

' îï 3 -îî ? o ; 5 r 
■fl 0*^1 (JÜDyyyjb 


/M7iï rf'i Drâ el Mizan , 
abechJcidh ikaba thaits, 
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el makela in ou d'eç çoubba , 
aksoum zeddigen our th entheis. 
ther'lidh d'eg rebbi i Fat'ma 
thalcsoumth tkerebba ther'ourfets. 

Je suis à Drâ-el-Mizane, — le fusil toujours sur l’épaule : 
— ma nourriture est de la soupe, — de la viande pure nous 
n’en mangeons pas *. — Abats-toi sur le sein dè Fatma 2 , — 
cette peau douce élevée dans la chambre ! 

1 De la viande pure, c’est-à-dire de la * C'est toujours à un oiseau messager que 
viande d’animaux égorgés suivant les près- cette recommandation s’adresse. On retrouve 
criptions de la loi musulmane. sans cesse te même image. 
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CHANSON. 
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D' azou^ar', a n mw, 
choudden er rtias 
as mi id effer'en d'i le bah'ar. 
ouid en d aith ourendjas 
koul oua s el mouna s; 
et terk elli ma th'abbei'; 
iggad ' iâoud’en le khelaç , 
aâd'aou ad' irouou anemdher. 


Rouge, Messieurs, est la bannière — qu’arborent les cor¬ 
saires, -— le jour où ils prennent la mer; — gens aux vête¬ 
ments de soie, — chacun a ses provisions; ce sont des 
Tu rcs qui jamais ne réfléchissent au danger; — ils sont ha- 

1 Aïlh ourendjat signifie aussi des gens résolus et de bon conseil. 


Digitized by LjOOQie 



CHANSON. 


337 


bitués à faire payer l’impôl, — leur ennemi sera rassasié 
d’exil. 



j .» 4. \ :Â £l\ 


Ad'fel iouthen d'afthathas 
r’ef ihizi ih’aoul as, 
isseoudh ar mi d ' bon Sellam 
ijiiah' amgoud ' 8 el keser. 


La neige tombant à flocons — sur le col où elle s’amon¬ 
celle, — est arrivée jusqu’au Bou-Sellam 1 ; — elle brise les 
branches en tombant. 



D ' esfaif * dhebânt fell as, 

d ' ez zenad' Adbbas 

ed' lai em thiï, em thimmi thâdjer. 

a ts igzan d'ak'chich aras, 

oui ibr an ad' immelh ih'adhér. 


Les cordons de sa ceinture dessinent sa taille; — c’est une 


1 Le Bou-Sellam est une rivière qui se 
jette dans l’Oued-Sahel. 

* On appelle rfaif ou thiefifin des ceintures 


de femme, formées de plusieurs cordons liés 
ensemble. Ces ceintures sont à la mode, 
surtout dans l’Oued-Sahel. 

h 3 
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batterie des Ait-Abbés 1 , — la femme aux beaux yeux, aux 
sourcils arqués. — Celui qui la possède est un jeune homme 
brun; —• que celui qui veut mourir se présente! 


jî»\ > Ü QmJi m. 


03 - »ï i • O 31 

J*-•->' *•“>' 

J»! i çjj -üîjiâ. 

J—O—Ü—» M)i 

o I o -roï o os - 

J -A * jy 


Efhemth, a l Iciias , 
a « s«md/n oum* nehadder, 
r'tf Djouhra, thelha eç çifa $, 
e/ k od d'aârdjoun n etsmer 
boukhkhen U s ez zebed ed' et ât'er. 


Comprenez, gens avisés, — auditeurs à qui je m'adresse : 
-—je parle de Djouhra, sa figure est belle, — sa taille est 
comme une branche de palmier — parfumée de zebed 2 et 
d’essences. 




O - O - 




1 Mgp- 


J-î-î-*** 



1 Les Aït-Abbès sont renommés pour la * Le zebed est le parfum produit par ia 
fabrication des armes et surtout des batteries civette ou le zibet. Les indigènes de f Algérie 
de fusil. en font un grand usage. 
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Thermale : ergaz d'amessas 
amr'ar d ' aàssas , 
nechthak'j a l djid', a k enter, 
fell ak, a droua our'ilas, 
d'ah'abib iou, ourk en nekker, 
i Djouhra , ad çebeh'edh fell as, 
ammer an nezd'er' Maçer. 


Elle m’a dit : « Mon mari est insipide, — le vieux me sur¬ 
veille'; — mais je brûle du désir de te voir, ô noble enfant! 

— je suis à toi, ô bras de panthère! — tu es mon amant, 
je ne te renierai pas: — tu viendras dans les bras de Djouhra. 

— dussions-nous aller habiter le Caire, d 

1 li reste toujours à la maison un homme généralement un vieillard qui ne peut plus 
de la famille pour surveiller les femmes. C'est travailler. 


63 . 
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VIII 

1SEFRA 1 . 

PAB ALI-OU-AMBOUCH DES AÏT-MEDDOUR 



El h'amra 5 en tid erth, 
ech chahed’ en teh'ad'erthJ 
mîd bed erer' Fat'ma, 
chekerer ' thamezzianl, 
thour'al i id thezmerth. 

Froment de l’épi! — miel du rayon! — quand je répète 
le nom de Fatma, — que je fais l’éloge de cette jeunesse, 
— la vigueur me revient. 



1 Ce genre de chansons composées de pour le sens, est très è la mode parmi les 
couplets ( isefra ) n’ayant aucun rapport les chanteurs appelés tebabla . 
uns avec les autres, ni pour le rhythme ni * EUKamra est une variété de froment. 
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Ech chahed' en tenh'alith \ 
ouin thezdha thezizouiih ! 
chekerer' south ouourar, 
er rah'ba n ter'allin, 
thazera n tesekerin, 
es ser n eddounnith! 


Miel du rayon — qu’a pétri l’abeille ! —je chante les maî¬ 
tresses de la fête, — troupe de cavales, — collier de per¬ 
drix, — bonheur de ce monde! 



El k'oul ion mcferouz, 

a th t'ebâr' kifach ! 

le h'arir oubrin, azegza el leriach! 

chekerer' south Bechkhikh 

ai agoudi el lesrar ! 

ma ellant d'a ner' oulach ? 


Mes vers sont choisis, — combien de fois je les retouche! 
— soie tressée, aux franges bleues ! — Je chante les fdles de 


1 Tenh 'alith est la forme kabyle de l'arabe 
àJL^ , qui veut dire abeille . Le nom kabyle 
de l'abeille est thezizouiih , qui se trouve au 


vers suivant. La traduction littérale de ces 
deux vers est donc : «rayon de l'abeille qu'a 
tissé l'abeille.» 
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Bechkhikh 
ou non 1 2 ? 


cette mine de bonheur! - - Sont-elles ici. oui 






£3——° ê*—«- 

- «r\ o - oî 

j ^ —Ai aôu 


or 


p » 01 

1 -*3— 


O > Oî O - O 

S3<- *jr-*3 


£/ kouliou mechebouh \ 
toi M ebdir' meriouh'; 
south Ahmed' ou Yahia! 
ed djaoui ik'etran 
setsd'aouin le djerouah’. 


Ma chanson est belle, — quand je la commence elle excite 
la joie; — filles d’Ahmed-ou-Yahia ! — benjoin purifié, — 
qui guérit les blessures! 



? *ro t ? o j : o: 


viP- 

O 

tr>i»,.a La 

-o r ? « i ? r 

0 
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1 Bechkhikh est le nom d’une famille de 
la tribu des Aït-Yala, du versant sud du Jur- 
jura. 

2 Cette question, toute naturelle dans la 


bouche de l’auteur, qui est aveugle, a pour 
but de provoquer les you 1 you ! des femmes 
de la maison où se donne la fête et de faire 
appel a leur générosité. 
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Allah! Amm el kheir! 
amzoun d* a our thezeridk ! 
em lhagousth tharek'ak'th 
emm el k'od ouchak'idh, 
thaJc’emmouckth thezemem , 
thaâbbout' ihouckchtt f , 
kem am el zair 
ala em bon thekherit’. 


Dieu! Am-el-Kheir! — tu fais comme si tu ne m’avais pas 
vu! — ta ceinture est mince, — ta taille élancée, — ta 
petite bouche mignonne,— ton ventre doux au toucher; — 
tu es comme Alger, — accessible seulement au riche. 


o i t : «î •*? . 

.. 

~ 3 - O ° >0 ' î 

- *6 — 

- o s o -or - * 
* > *Z > OTO-P-O. 
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I ouas mi aazizelh en nefkha 
thid’ma am thazarth n es souk’, 
akherbouch ioudjou s ci' rekha, 
oufrin d’i r rak'ba mâchouk'. 
thoura mi thefesed’ eç çenâa 
thin ikkcren thebdou le kherouh'. 


A l’époque où la gloire était chère, — les femmes étaient 
comme les figues du marché. — L’akherbouch 1 se vendait à 
bas prix, — l’oufrin* était recherché sur la place. — Main- 

1 Akherbouch , espèce de figue de qualité 1 Oufrin , ügucs de choix, des espèces 
inférieure. les plus estimées. 
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tenant que les affaires se sont gâtées, — la première venue 
s’émancipe. 
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A 7 eA*Â* id f cm, em ikezra el lâJc'ik' ! 
thisri gar i d'em lhedkeres , 
selir irkeb ts Ouâmlik'. 
itsi oumoulab ithekkes, 
el baz, isegadj ith oujar'ir', 
ifena i asouad' a th naines. 


\ nous deux, femme au collier de verroterie! — entre toi 
et moi l’affaire est délicate, — j’ai appris qu’Ouâmlik 1 t’a 
possédée. — Le lézard maintenant pique, — le geai a évincé 
le faucon. — Je dois me noircir de suie*. 



î : »! •-«! ?- à~ 

g-Jfrl 


1 Aâmltk\en kabyle, veut dire un homme sion el ne doive pas être considéré comme 
brave el vigoureux ; mais il se peut aussi que un nom propre. 

ce mot soit employé ici seulement par déri- * En signe de deuil. ( Voirp. 399, n. 5 . ) 
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Itsrou oui, h'ad our th iouith, 
amm in r'ef idhra el batel, 
am ferroudj r'er thissith, 
inra ouçeggad' 8 oukhalhel. 
a thazouggar'lh en laoudjaith, 
lhessoufer’dh ii ed'farer' cher 1 oui 


Mon cœur pleure sans que personne l’ait frappé, — comme 
celui qu’a atteint l’injustice ; — je suis comme un perdreau 
qui va boire, — et que tue le chasseur qui se glisse en ram¬ 
pant; — belle aux pommettes vermeilles, — tu m’as mis 
hors de moi-méme, j’ai abandonné tout travail. 


o i - ?î ?-oî . ; 

Jj ■ * h A olyiJa-J* 
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El h’amra ikerez oucheik'i 
d'i l oudha ezd'ath ath hmour ; 
iketez iis d'egg el liait, 
ibbodh s ancbd ou lhek'k'ouv. 
a Djouhra, ed deheb amrechchi! 
Fat'ima, thithbirth n eç cour ! 


Le bœuf de l’est laboure le froment — dans la plaine en 
avant des Aït-lnnour — il le laboure dans les liali 2 , — et, 


1 La tribu des Aït-lnnour appartient à la 
province de Conslantine. 

* Mot arabe (JU 3 ) signifiant «les nuits.» 
Les Kabyles désignent par ce nom une pé¬ 
riode de quarante jours comprenant les vingt 


derniers de décembre et les vingt premiers 
de janvier (calendrier Julien). Les jours du 
mois de décembre sont appelés liait tkibn'- 
kanin, «nuits noireset ceux de janvier, 
liali thimellalin , « nuits blanches. » 

!xh 
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quand arrive l'été, le grain mûrit. — O Djouhra, or in¬ 
crusté! — Fat’ima, colombe de rempart! 



Izimmer abou d'riak' n ech ckièh' 
mi iksa, ithoubà immas; 
acherlc i ikerzen ihar élit’ 
ih arech, ticha d i n nesnas, 
mi thâdda thouder as i thit 
ihaça el mouaoud' thenna ias . 

L’agneau au corps allongé des pays de ckièh, — lorsqu’il 
paît, suit sa mère. — Le bœuf de l’est qui laboure les figuiers 
— est intelligent, il a mangé du nesnas'. —Lorsqu’en passant 
elle a cligné les yeux, — il a compris le rendez-vous qu’elle 
lui a donné. 



1 Le nesnas est une plante fabuleuse qui donne la science universelle. 
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Em thecheradh etsibemas , 
thaoudjaith amzound' ifelfel, 
a Fa?ma, emm amezour aras, 
our am eskid'er' le methel. 
thibebbach et tstfiras, 
net ' et tseffah' Aâid'ei 


Maîtresse des tatouages entrelacés, — aux joues comme 
des poivrons, — Fatma, aux bandeaux bruns, — je n’ai 
jamais vu ta pareille. — Tes seins sont comme des poires — 
ou des pommes des Aït-Aïdel. 


hli. 
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CHANSON '. 


PAR ilOBAMMED-TAIEB-OL-TEBOUDAOUTB DBS AIT-ABBES (OUBD-SABEL). 
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L âlam ichoud r'er en nedhiih ' 3 
el bey r'ef id idda es sendjak', 
r'ef eddan ath eibous oumcleh’, 
ath ouchebour idhbâ r'ef ctsmak 
ouin doud an khelan t 8 ezd ièh' \ 
t'atben oui illan d'amenafek 


1 Cette chanson appartient à un genre 
très à ta mode, surtout dans tes tribus de 
l’Oued-Sahel. On appelle quelquefois ces 
chansons âlamaft , du mot âlam « bannière, » 
par lequel elles commencent invariablement. 
Le premier couplet est une allusion à la 
guerre, le secondé la neige.C'est une ma¬ 
nière d'indiquer que les communications or¬ 
dinaires sont interceptées, et de motiver 
Tenvoi d'un messager ailé, pigeon ou fau¬ 
con , qui est chargé de porter les paroles de 
l’amant à sa maîtresse. Toutes ces chansons 


sont d’un modèle uniforme, el il reste peu 
de chose à faire à l'imagination du poète 
pour en remplir le cadre; elles sont néan¬ 
moins en grande faveur parmi les Kabyles. 

* Nedhièh’ est l'altération de l'arabe 
La lettre ^, adoptée comme rime dans cette 
chanson, n'existe pas dans la langue ber¬ 
bère. Le poète a donc dû emprunter à l'arabe 
tous les mots devant former rime. 

3 Zedièh’ est probablement l'altération de 
, qui signifie «crier fort, faire du 
bruit.» 
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Il a saisi la bannière pour le combat, — le bey, en l’hon¬ 
neur duquel est porté ici le drapeau; — il guide les guer¬ 
riers aux beaux vêtements, — aux éperons bien ajustés sur 
les bottes. — Tout ce qui était hostile, ils l’ont détruit avec 
fracas, — ils ont mis à la raison les insurgés. 
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El tsildj ilçoubboun d!ouksieh’ 1 
» el rim ad izouar le ber ah', 
iknan amgoud' itsdhah'dhièh', 
el tedjcra âlain ak thenchek'. 
alh el mal h'ad our isrihh', 
tk'dhâ i isedjar le souak'. 


La neige tombe avec violence — dans la brume qui pré¬ 
cède l’éclair; — elle fait fléchir les rameaux jusqu’à terre, 
- - les arbres les plus élevés éclatent en morceaux. — Parmi 
les pasteurs, nul ne peut faire paître son troupeau, — elle 
ferme aux trafiquants les chemins des marchés. 
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Ouksièh vient de Parahe^j. 
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A l baz imrebbi, ai ouchebihh' ! 
nek'kel d'egg i/eg ik s oudhelak', 
ma d'ah'abib ikekhed'medk mlkh'. 
thacebah'ith ezouir acherak', 
r'er el h 1 ara s ekçedserthtèh’, 
el h'ad k’a bed r'er et't'ak'. 



- « o? 


Gentil faucon apprivoisé, — élève-toi dans ton vol, dé¬ 
ploie tes ailes, — si tu es mon ami, lu me rendras ce service. 
— Le matin, précède le lever du soleil, — dirige—toi vers 
sa maison, arrête-toi, — va te poser sur la fenêtre de la 
belle aux manières gracieuses. 
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Tkeh akout’ i thzerzerth n ech cfuhh, 
thehad’eredh i m le bed'en chourak 
movdt es sekhab iisfah'jiW * ; 
ma ihâdda, ichebah* ovzek'ak'; 
mennar ts i zouadj, an nerthièk 
ouamma g ednoub nenr'errak'. 


lü/ahjxèh' vient de l'arabe 


«être odorant.*! 
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Parle à la gazelle des plaines de chièh \ — à la belle au 
teint éclatant de fraîcheur, — à la maîtresse du collier odo¬ 
rant; -— si elle vient à passer, la rue prend un aspect de 
fête; — je voudrais l’avoir pour épouse, nous trouverions le 
repos, — sinon, nous serons noyés dans le péché. 
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Thenuak : a t djid' our netchièh' \ 
ak'lar' net't'ef d'eg el mithak' ; 
h'aceler' d'egg ourgaz d'ouk'ebihh', 
igoumma ad' iâd'el 3 t'elak '. 
ak'lar' ak d'eg etsoudhiili ', 
nekk id' ek our mazel le ferak’. 

Elle m’a dit : «ô noble jeune homme! je ne me rétracte 
pas, — je suis inébranlable dans la foi jurée; — je suis 
tombée entre les mains d’un méchant homme, — il refuse 
de me répudier. — Nous sommes tous dans les tourments, 
toi el moi ne pouvons plus être séparés. 

e «>: 9 9 * - 
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1 Le cAiéA est un thym sauvage qui a Dans POued-Sahel, le *crbe dd'el veut 
croit dans les plaines du Sahara. dire «fairer. Les Zouaoua lui donnent le 

* Eu arabe , « nier, désapprouver, v sens de « être égal. » 
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Z)' achou d' es sebba n ej jibh' ? 
oujtr ts thebed rerl echk'ak ' l . 
ùm * * imet t i itstèh', 
amm el oued ad imr'oullak'. 
ad’ fell am sebeler 1 arouihh’, 
achou ara d egen imr'erak' ? 


Quelle est la cause de l’égarement de ma raison? — Je la 
trouvai debout près des fentes de sa porte, — les larmes 
coulaient de ses yeux — comme la rivière lorsqu’elle déborde. 
— Pour elle je sacrifierais ma vie; — que peuvent faire les 
méchants’’ 
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Ah'lit chebir lefecicb!, 
r’ef àzza, gar lhemenoufak\ 


1 Les portes des maisons kabyles sont 
très-grossièrement faites» et il existe ordi¬ 
nairement d'assez grands intervalles entre 
les montants el les vantaux de la porte, ou 
entre les vantaux eux-mémes. Ce sont ces 
intervalles que l’auteur appelle ici echk'ah', 


pluriel de l’arabe , « fente, fissure. *» 
Lorsque la curiosité des femmes est excitée 
par ce qui se passe dans la rue et qu’elles ne 
veulent pas être vues, elles laissent la porte 
fermée et regardent par ces ouvertures, qui 
permettent aussi de les voir de la rue. 
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s el h'oui ajed'id' netcherrihh', 
iouser il el h'aoubb is nekhak' ; 
a ch chtkh, dhelk as d et tesriW , 
g edlala thenaouak'. 

Je suis semblable au poëte; — pour ma bieu-aimée seule, 
parmi les insurgées — j’improvise un chant nouveau. — 
Son amour m’a étreint, je brûle (le désirs. — O cheikh, 
rends-lui la liberté; — elle est mise aux enchères sans pou¬ 
voir être vendue' 2 . 


1 Voir ta Note sur ta position de ta femme 
kabyle, page a87. 


* C’est-à-dire qu’elle est tfuwwonok'l. 
( Voir même note, page 287.) 
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PAR SI-MOHA AI1IED-SAÏD—OIJ-S1D—Al.l-OC-ABD-ALLAH DKS AÏT-MELLIKEITH. 
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L dlam ckoudden d'eg maçer 
r ef iban en neçer , 
d'ajed’td', refed en t ech Cherfa 
imara id ijfer el àsker . 
ow/d' djebed'en t s en netker> 
r'ef el bey thedda el' t'aifo . 
owîh aoitf/'an ad' itisxer, 
er rata therouggel amsaffa . 


On a arboré au Caire la bannière — qui toujours annonce 
la victoire ; — elle est neuve el les Cheurfa la portent — 
lorsque sortent les soldats. — Ceux-là serrent vivement la 
détente: — les troupes marchent avec le bey. — Tout ce 
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qui est ennemi sera fait prisonnier, — les râïa 1 de loin pren¬ 
nent la fuite. 
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2?f fe/ti; itçoubboun ikther 
s el r'im ed’ le mel*er; 
iouthen s er rièh' d'ech chedhfa, 
ihnan amgoud f ikesser ; 
ni g et'ia g ech chedjcr ! 
d eg el oudha iâd'el el h'arfa , 
issnout almi d'es souat'et' 
ik’dhân abrid’ i l kounfa. 


La neige en tombant s’amoncelle — par la brume et la 
pluie; — elle tombe chassée par le vent et la tempête, — 
elle fait fléchir, elle rompt les rameaux; — que d’arbres 
elle a brisés! — elle s’accumule dans la plaine, — elle est 
arrivée jusqu’aux souat'er 5 , — interceptant la route aux 
convoyeurs 3 . 



m ^ 

1 Les rdia ou sujets; de l’arabe g y 3 Le mot kounfa me parait être la corrup- 

* Les touat'ei- sont des villages de la tribu lion de notre mot convoi ; c’est bien le sens, 
des Aït-Iadel dans l’Oued-Sahel. du reste, que les Kabyles lui attribuent, 

h 5 . 
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X (7ïr azigzaou n ech char , 
rouk', a k nestiir, 
athalla k rouk* $ el kkeffa > 
thabecharlh ik kkoud' d'el k'adke . 
tknçcbeh'aUk bekker, 
fell i ar tedjedh miet koulfa , 
abrid ' âddi el âincer, 
tout lamina d[ ech Ckerifa. 




Oiseau aux plumes bleues, —va, sois mon messager! — 
surtout, je te le recommande, use de vitesse; — prends dès 
à présent ta récompense : — lève-toi le matin de bonne heure, 
— pour moi néglige cent affaires, — dirige ton vol du coté 
de la fontaine, — vers lamina et Cherifa. 
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Theh'akout' i tnesbouret ech chefer 
i ouârdjoun n etsemer, 
i lal em themeggah! ath thecfa , 
cm thcêadhsouts amm ed djouher. 
thaoujaith i8 theh'ammer 
thesmekhelil d'eg ed dhrafa 
thedjih'a i d!eg el khat'er 
tsargour' ts d'eg ethnafa. 

Adresse-toi à la jeune fille aux cils noircis, —adresse-toi 
au régime de dattes, — à la belle au cou d’un blanc si pur, 
— aux dents comme des perles. — Les pommettes de ses 
joues sont vermeilles, —ses charmes gracieux ont égaré ma 
raison; — elle a jeté le trouble dans mon Ame, —je la vois 
sans cesse dans mes rêves. 



Thenna k, ai açedik', nent'er, 
ma d'rebbi ih'adher ! 
koul ioum nek d'eg el legefa, 
fell ak negoumma an neçeber, 
ai afroukh n el h!ar, 
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a imrebbi d'eg ech ehafa. 
chenân ar medden, dhahar, 
an neddoukel d'el mesaâfa . 

bile m'a dit : <rô n)on ami, je suis malheureuse, — Dieu 
eu est témoin! — chaque jour je gémis dans la douleur; — 
je 11e puis supporter ton absence, — jeune faucon de» noble 
race, - - élevé dans les rochers escarpés. — Les gens cau¬ 
sent de nous, c’est visible, — mais nous nous réunirons pour 
vivre ensemble. - 
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!)' el tndna, aith el mek adher , 
ma tsefehemem l amer, 
a l djouad', ath el mdrifa . 
el le'oui agi, a th id nencher 
ref er ra\ idhehar, 
l dkab issegera rej el fa . 
rej tkaâzizth ai th nef ester, 
d ajed’id' ai th id nesnoulfa . 

Le sens de ces paroles, vous le saisissez, ô assistants, — 

1 üV&l-à-tiire que l’une des rimes adop- ra y la rime finale est fa C'est toujours 

tées dans cette chanson est ta lettre arabe la rime à une lettre. 
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si vous comprenez l’amour, — gens nobles et intelligents! 
— J’ai réglé ce chant — sur le ra, on le voit; — la finale 
reste sur le fa. — C’est pour ma bien-airnée que je l’ai com¬ 
posé, — je viens de l’improviser. 
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Theh'akout' i lfit't'a » etsilk, 
thchad’eredh i d deheb n eç çaji, 
ma zerir’ U el k'aîb iou ineh’ak 
idhes r'our i d'el lafi . 
nek enntr' : tsahabiblh iou ras nek , 
zir'en theh’ovb akhelaf i. 

Dis-le bien à l’argent des broderies 1 , — dis-le à l’or pur, 
— si je la vois, mon cœur est vivement ému, — le som¬ 
meil a lui ma paupière. — Je me disais : «Ma bien-aimée 
n’est qu’à moi seul,* — et voilà qu’elle en aime un autre ! 
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’ Littéralement : *ù l’argent des fils, w renommé pour sa pu reté. C’est toujours à la 
L'argent élire en fils pour tes broderies est jeune fille que cotte comparaison s’adresse. 
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L aman d'eg tkid'ma, enfou tk! 
a oui iüan d'ouk'ad'ik' ifekem , 
amm in irfed'en tkazerouts 
kkas lhazemerik i* ag &Id em, 
el kkalatk amm etkak'anout» 
ouin id iousan ad' isselk'em. 


La confiance dans les femmes, repousse-la ! — toi qui es 
intelligent, comprends. — Ainsi celui qui porte une pierre 
ne fait qu'épuiser ses forces. — Les femmes sont comme nue 
boutique de forgeron, —le premier venu y travaille. 


Digitized by LjOOQLe 



CHANSON. 


361 


XI 


CHANSON. 


PAR Otf-EL-HÀRIR, DES AÏT-ABBES (OUED-SAHEL). 
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L âlam bou izouuir inek'a } 
resemen r'ef theh arbovnt n ed deheb 
ra/ed in baroud ' berrak'a ; 
iggan id ikkereng el h'arb, 
Ishalleçen ts id men koul ferle'a, 
ovin âoud’an / adjel is ile'ereb. 


La bannière aux franges est sans tache; iis l’ont atta¬ 
chée à une hampe d’or, — les guerriers à la poudre luisante; 
— ils sont exercés au combat, — ils ont soumis toutes les 
tribus, — quiconque résiste, sa tin est proche. 
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£f teitÿ * ennig atk Sed'k’a 
tk'oua d our'erbi s el r'eçeb, 
ifka s el oukhed’a i thak k’a , 
et tsedjera ak ikeUouârk'eb. 
iseaoul' almi ed ' le Mâathk’a . 
ikfa el mal d'eg l âtaib. 


La neige, au-dessus des Aït-Sedk’a — tombe abondante, 
chassée par les rafales du vent d’ouest ; — elle porte la dé¬ 
vastation dans les genévriers : — tous les arbres sont brisés. 
— Elle est arrivée jusqu’aux Mâatka 5 ; — elle a fait périr 
tout le bétail dans les âzib 5 . 
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Ma terbeh'et' thadjemilt , ouickk'a, 
bou erricha thouchebikatk tkeçeleb, 
ar ' abrid'ba&d’ ir ra/k'a, 

* La confédération des Màatka fait partie 
du cercle de Tizi-Ouzou. 

3 Les dat sont des cabanes en branchages 
qui servent à {'exploitation des terres situées 


1 La confédération des Aïl-Sedk’a appar¬ 
tient au cercle de Drâ-el-Mizane. Plusieurs 
des tribus qui la composent habitent le mas¬ 
sif du Jurjura. 



Digitized by LjOoq le 



CHANSON. 


363 


Thak'errabth ak'çed’ Zineb , 
ther'Ut’ d'eg rebbi n el h'ad'k'a 
thint ' as : ah'abib im ir'dheb. 


Si tu veux t’acquérir ma reconnaissance, oh! merci, — 
oiseau aux belles plumes lissées! — mets-toi en route sans 
compagnon, — va à Thakerrabth ', dirige-toi vers Zineb, — 
abats-toi sur le sein de cette jeune fille éveillée, — dis—lui : 
r-Ton ami est dans la tristesse. n 
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Thennak : ak lii g ethlakk'a, 
nek et temr'arlh d'amenechcheb ; 
amm igeren g ethmalek a ; 
s en noudr eg berren el louleb , 
eggouller’ ak g el h’alk'a 
âouhader' k, agma, ar d'nouareb \ 


Elle m’a dit : «Je suis dans la détresse, — moi et la vieille 
nous sommes toujours en lutte’; —je suis comme celui qu’on 
a jeté dans un gouffre; — mais c’est par l’adresse qu’on 
tourne la vis; — je t’en ai fait le serment par l’assemblée 

loin des villages; elles ne sont habitées 
qu'une partie de l'année. 

1 Village des Ait-Âbbès. 

* Le verbe ouareb , en parlant d’une 
femme, veut dire se sauver de la maison de 


son mari. C'eBt sans doute une altération de 
l’arabe * ee sauver. * 

9 La vieille dont se plaint la femme est 
sans doute sa belle-mère, chargée de la sur¬ 
veiller. 

'ifi. 
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sacrée, — je t’ai promis,-ô mon frère, de me sauver de chez 
mon mari. - 
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Theh'akout J i ttemer oudkk'a , 
thenekhelet* mmi eizin et zerb 
ebmn our d'eg * el lik'a, 
deglet en nour g ethmourth n el àreb , 
our U oujir' d'eg le khalik'a 
ma itéra ts ouchcken ad' ireheb. 


Adresse-toi au fruit du dattier, — produit d’un palmier 
entouré d’une haie: — sa saveur est douce, il n’a pas de suc 
laiteux, — c’est le deglet en-nour 1 du pays des Arabes. — Je 
n’ai pas trouvé sa pareille parmi les créatures; — si le chacal 
la voyait, il serait émerveillé. 
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1 On appelle deglet en-nour l'espèce de dalles la plus estimée. 
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Fell as ai chebir' bon el lesk'a \ 
amm its tour'en es bon t'aleb : 
iger i baba d'eg el r'erk'a, 
ifka i tzzouadj i ihâleb. 
am bdd' neger el ousk'a 
ebdhan thouziint d! et’ t'aleb . 


G’esl à cause d’elle que je ressemble au blessé — qu’a 
frappé le bou taleb*; — «Mon père, a-t-elle dit, m’a jetée 
dans la boue, — il m’a donnée en mariage à un renard, d — 
Après que nos cœurs se furent mis d’accord, — ils ont sé¬ 
paré la belle de son taleb*. 
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Lal em thimmi mârrek'a 
theh akoul' i m thit ' theziib, 
khot' el tnidadfel ourle a; 
assamâin, oulach le ked'eb, 
r'as ma thella d'egJrik'a, 
thefaz d'eg thid'ma, ther'ereb. 


1 Bou el-leek'a est arabe et signifie litté¬ 
ralement : «celui qui a un emplâtre .rt Dans 
les cas de fractures de membre, les i ndigènes 
emploient un emplâtre composé de farine et 
de blancs d'œufs. 

* Les Kabyles appellent bou taleb des es¬ 
pèces de chevrotines. Bou taleb est le nom 


d'une montagne située au sud de Sétif el 
dans laquelle se trouvent des mines de plomb, 
très-anciennement exploitées par les indi¬ 
gènes. On a donné au produit de ces mines 
le nom de la montagne qui les renferme. 

3 Un taleb est un étudiant ou aspirant à 
la science. 
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Adresse-toi à la belle aux sourcils arqués, — à l'œil noir 
fendu, — semblable à un trait d’encre sur le papier : — ô vous 
qui m’écoutez, ce n’est pas un mensonge, — à moins que sa 
pareille n’existe en Ifrik’ia 1 , — elle l’emporte sur toutes les 
femmes en beauté, elle est sans rivale. 


1 L’Ifrik'ia, proprement dite , estla partie grande réputation de beauté. D'après un 
de la régence de Tunis comprise entre Bi- dicton populaire, très-accrédité dans le 
xerte et la frontière française près de la mer. pays, si les houris venaient à manquer au 
Les Kabyles appliquent ce nom à toute la paradis, Dieu les remplacerait par des Tu- 
régence de Tunis dont les femmes ont une nisiennes. 
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L a/flwi ajed'idV iourrak'en, 
refd'en t et ' t'olba d'i Sous \ 
aith erkab itsirrtk'en 
uith ez zad, koul chi our ikhouç. 
ouid' âoud'an, âoudd ithen ferle 1 en, 
ouâouidj a th edjen meh’arous . 


La bannière neuve brille au soleil, — elle est portée par 
les tolba du Sous; — guerriers aux étriers étincelants, — 
aux provisions nombreuses, rien ne leur manque. — Ceux 
qui leur sont hostiles, regardez-les comme dispersés; — ils 
laisseront les récalcitrants sous bonne garde. 



1 Sou* est une province du Maroc. 
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Afi d iger el rïm ik'errek'an 
ad'fel r’ef thizi ed! le mérous, 
iktutn hngoud'en enckek’k'en ; 
ijüh* asegmi el le r'erous *. 
et tedjar h'ad icherk'en; 
irs as, ik ereb r'eredkous . 



a 93 V 

ju*jl 


Lorsque s’élève la brume glacée, — la neige s'amoncelle 
sur le col : — elle fait fléchir les branches, qui se brisent, — 
et détruit les pousses des jeunes plants. — Aucun marchand 
ne peut aller vers l’est â ; — elle arrive jusqu’aux bords de la 
rivière. 



Ebdhou abrid 1 d'ik'ounak'eit, 
a t‘ t ir azigza ifesous, 
thadjdlt ik d'egg ifntk'en 

1 B erouK se dit ordinairement des jeu nés font ie commerce avec la province de Cons- 
plants de liguû r. Il vient de l’arabe ^y£ tontine, qui se trouve â l'est de leur pays* 
**planter, n L’auteur de cette chanson appartient vrai- 

* Un grand nombre de tribus kabyles semblablement à une tribu de l'Oued-Saliol. 
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ed' dourou macht ed' le félons . 
sellem ref thin ih'ad’k’en 
Mesâoud’a, et'ïefits se g g ouagous. 


Divise ta route par étapes, — oiseau bleu, aux ailes ra¬ 
pides, — ta récompense est dans des coffrets, — ce sont des 
douros et non de la menue monnaie. — Salue de ma part la 
jeune fille gracieuse, — saisis Meséouda par la ceinture. 



Theh akout' i m tkimmi idrrek'en 
i mm ethbebbach amm el kabous, 
r'ef ezzan oulaoun Mark*en 1 
our asen naufi ârk' es sous * ; 
lhasedda d'egg Idhrik'en 5 
iâououak'y a medden , oumedhlous \ 

Parle à la belle aux sourcils arqués, — aux seins comme 
des pommeaux de pistolets; — tous les cœurs brûlent pour 
elle. — et nous n’avons pas trouvé pour eux de remède. — 
C’est la lionne d’idhriken: — un impuissant, Messieurs, l’em- 
pèclie de se remarier. 

1 Les mots ezzan et h'ark'en ont la même 3 Idhrik'enost le nom d'une forêt du pays 
signification, le premier est kabyle el le se- des Àït-Yala. 

cond arabe. 4 Voir la Note sur la position de la femme 

1 Ark'es $ous est le nom de la racine de kabyle, page 287, pour la signification du 
réglisse, qui s'emploie comme remède. verbe douok'. 

*7 
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Tkennn i i, a omn ih'ad'le'en , 


aMma oufoud'iou itou* : 
machi d! at(an ai noudhen 
mi selir iss ek d! amah’bous. 


iioun l amer a isdk&fen, 
d'es salef id egzem * ei mou*. 


Elle m’a dit : «0 toi qui es intelligent! — mes jambes 
fléchissent; — ce n’est pas la maladie qui cause ma souffrance, 
— mais bien la nouvelle de ta captivité. — Une seule chose 
me fait dépérir, — c’est (le souvenir de) la mèche de che¬ 
veux coupée avec le couteau. 


O - O-S- 

‘ *JUU 

. 03 7, 


jJLitf, 

|1 à L I 
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/^er' ed irej is d'eg ett'ak', 
icherrou thid'i s ei kemam , 
ilouâ id es thit’ is 
es thimmi s ai d irra es selam. 
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ouin id chenàn fell i 

amek ar'a th edjer', a I islam. 


. « Il met la tête à la fenêtre— et essuie avec sa manche la 
sueur de son front; — il me parle des yeux — et me salue 
d’un signe du sourcil. — C’est à cause de lui que les gens 
parlent de moi, — comment pourrais-je l’abandonner, ô mu¬ 
sulmans?- 


Ç-W 

0 0 - ^ « a - •! 

Jlr-** c=4^ 

(Jh Jk X -A* 

o 5 - oîoki o » T o - 

<j>- yJy 

^ ^ JjT lA 


Iioun ouas ed' l arbâa, 
ihâdda d fell i d'eg ouzal: 
thaksovmtk is et tsamellalt, 
thamezourth is d ' er rie h omuakbat; 
ibr'a ts oui iou a ts it't’ef, 
d ' el k'obdh machi d ' el mijal . 


Lu mercredi — elle passa près de moi à l’heure de la cha¬ 
leur : — son teint est blanc, — ses bandeaux sont semblables 
à la soie de l’épi de maïs; — mon cœur voudrait la saisir 
— - sur-le-champ et non dans l’avenir. 


i Jt 1 1 îj j\ JJJ. 

o - • 7 o?,; o-*î - or 
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Tsekhii ek, a l ahel iou, ter h'a i, 
r'erd’akhal bezuif nent'er, 
es tebba in ou, d* el Mesâoud'a 
therh'a ii theberkant n echfer: 
br'ir' ad therzou fell i 
ai Uni : ai h'abib, la cher *. 


Je vous en conjure, ô mes parents! donnez-moi votre con¬ 
sentement, — un mal intérieur me consume: — Mesâouda 
en est la cause, —je souffre pour la belle aux cils noirs, — 
je voudrais qu’elle vînt me visiter — et me dît : <r O inon 
ami, tout ira bien ! v 


o r r © - % a - ? 

c &àa ia u î 

gû-s 




«o * * * ^ ^ 


Emm ethk'ejjirîh thagrourzanl, 
mi thddda, our iban l ather, 
emm ethânk ik'th et isar'ezfani, 
am it't’ij mi d inek'k'er. 
theh'adher d el âid' thameziant, 
Mesâoud a, a ts id enr'a/er. 


Ses pieds mignons sont parfaits; — lorsqu’elle passe, elle 

1 La cheryS,^ est arabe et signifie « pas qui s'adresse à un malade ou à celui qui a 
«le mal.* C’est une formule de consolation éprouvé ou qui craint un malheur. 
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ne laisse pas de trace: — son petit cou est allongé, — elle 
est comme le soleil lorsqu’il se lève. — Mesâouda assistera à 
la petite fête, — nous nous pardonnerons mutuellement nos 
offenses 

1 A l'époque de la petite fête qui se cé- pardon réciproque des offenses. «Nous nous 
lèbre pendant les trois premiers jours qui pardonnerons mutuellement nos offenses * 
suivent le ramadhan, il est d'usage entre doit donc être pris dans le sens de, * nous 
parents et amis de s'embrasser en signe de nous embrasserons.» 
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XIII 


CONVERSATION CONJUGALE. 


PAR EL-HADJ-AMKLR-OL-DAUMAN, DE TALA-N-TAZART (zOÜAOUa). 


*■ ■ y* 


Si 


■igl * 
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Inna ourgaz i themeït'outh : 
a ht en liddi ik'iiscn, 
nek efkir am thasarouU, 
kem, ili segg oui ikiisen. 
ak’lar' d'a nezd er' thazerouls 
oula oui ir d issisen. 


Le mari dit à sa femme : — a Maîtresse du tissage aux 
bandes bien réglées, — je te donne la clef, — sois bonne 
ménagère. — Nous habitons sur un rocher, — personne ne 
pourvoit à nos besoins. « 


J-Ly. 
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Thennak : ma d ' ketch, our ak nesmouzcgouth , 

el methel ik seg oui ikesscn, 

ad’ fetheler' ar tsachar therhouth, 

ras kerrez degg ifthisen . 

rmh', at tekesebedh thamourth 

thesoudjed'edh ikhemmasen. 


rToi, répondit-elle, je ne t’écoute pas, — les pareils 
mènent paître les troupeaux. —Je ferai du couscous à plein 
plat, — tu n’as qu’à labourer les terres d’alluvion; — va 
acheter de la terre — et tiens prêts des métayers. ^ 


?oj * -?î- «! ï o -Ï 

.a ï >1 ci, » &\ 

o - , • 'î - o S 

j \ a, 
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A in achebioh en tek'ed our th, 
a thar'iouit degg ijîisen! 
ad' feîl am id emour f thamettouth, 
id'rimen iou mazel ten ersen . 
azekka atsekkedh thabbourth, 
a kem kholt'er' ed ' ouafrasen. 


(t Toi qui ressembles à une marmite, — ânesse des Flissa 1 ! 

1 Les Zouaouael beaucoup d’autres tribus possession d’une ânesse. On n’en voit pas 
kabyles regardent comme un déshonneur la une seule dans leur pays. Les Aït-Djennad 
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— je prendrai avec toi une seconde femme, — mon argent 
es.t tout prêt: — demain tu passeras la porte. — pêle-mêle 
avec les ordures, t 





jr - * 





Thennak : iir oval our d'eg $ senounnoufk . 
ai atherki en dar Ah'sen! 
tkoura ad ' âbberer' tkaked'ouh'th , 
nedheh’ou $egg oui ikiisen . 
kha* our kheddem thamourth, 
ma zad'er', egzem i ifassen. 


Elle reprit : s Ne répète pas ces vilains mots, — ô Turc 
de la maison d’Ahsen Pacha ! — maintenant je rationnerai 
chacun à l’écuelle 1 , — nous deviendrons des gens économes. 
— Tu peux ne pas travailler la terre, — si je dépasse la 
mesure, coupe-moi les mains, v 

poussent plus loin le préjugé , et n’admettent 
chez eux ni ânes ni ânesses. Les IflLssen- 
Otim-el-Lil sont è peu près les seuls avec les 
Ait-Ouaguennoun qui soient exempts de ce 
préjugé et possèdent des ânesses. 

1 Dans les familles, la femme qui dirige 


la maison mesure chaque jour, avec une 
écuetie destinée à cet usage, la ration de cous¬ 
cous de chacun des membres de la commu¬ 
nauté. C’est une de ses attributions les plus 
importantes et elle ne se repose de ce soin 
sur personne. 
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A Sid'i Rebbi, 

id iuebbouan le kkerif! 
efk * Thatâd'ith 
emm el lebout oudhrif. 


0 seigneur Dieu, — qui fais mûrir les fruits d’automne! 
- donne-moi Tasadit, — aux vêtements gracieux. 






o 03 %% o * ? " . 

J—ô-x j * ‘ *1 


A Sid'i Rebbi 
ikholk’en er remman ! 
efk i Fat'ima , 
emm ergalen r'eman. 

O seigneur Dieu, — qui as créé les grenades ! — donne- 
moi Fatima — aux cils noircis. 

68 
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A sid'i Rebbi 
ikkoüc'en et tsejfah' ! 
ahad'ou Yamina 
ai tsini : arouak' ! 

O seigneur Dieu, — qui as créé les pommes! — inspire 
à Yamina — de me dire : «Viens .* 



A sid'i Rebbi 
ikholk'en ifires ! 
efk i i el Yasmin 
em thimmi thek'ouou*. 

O seigneur Dieu, — qui as créé les poires! — donne-moi 
El-Yasmin — aux sourcils arqués. 



A sid'i Rebbi 
ikholk'en esferdjel! 
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efk i i D'ehabia, 
br'ir' at tedjel. 


ô seigneur Dieu, — qui as créé les coings! 
moi Dehahia, — puisse-t-elle devenir veuve ! 


— donne- 


— . \ 
A_il W _ull 
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A sid'i Bebbi 
ikhoUc'en aboukar ! 
efk i i Âini 
ad' immelh oumr'ar. 


O seigneur Dieu, — qui as créé les figues-fleurs! — 
donne-moi Aïni, — périsse le vieux! 



A sid'i Rebbi 
i ts ibdhan s el h'aif ! 
abâdh lhefkidh as, 
abâdh ish'aissif. 

Ô seigneur Dieu, — qui as fait les parts inégales! — tu 
as donné aux uns, — les autres sont jaloux. 

— . ï 

te- i) » 

68 . 
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A sid i Hebbi, 
a bou ichebbouadhen * ! 
efk ar Adidi, 

$tnef or' Azrain *. 

Ô seigneur Dieu, — à qui nous devons les crêpes! — 
donne-nous Adidi, — éloigne de nous Azraïl ! 


1 On appelle tehsbbouadkm un mêla pré- dattes. C'est ce que tes Arabes nomment 
paré avec des crêpes de farine de froment rtjU. 

émiettées ou coupées en morceau!, sur les- * Azraïl est l'ange de la mort. Dans ce 
quelles on met du sucre, du miel ou des nom les Kabyles changent 17 finale en n. 
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XV 

DADDA-ÂLI \ 

PAR AMKUR-OU-BBL-RASSBM, DES MAATRA. 



c 



Adda Ali, 

ma thoufidh ar'ioul ettni ? 


1 Les Kabyles donnent au mot dadda le Celte chanson a eu un très-grand succès 
sens drainé. Lorsqu’on fait précéder le nom populaire. Pendant ces dernières années, on 
d’un individu plus âgé que soi du mot dadda , l’entendait chanter partout dans la vallée du 
c’est une expression de familiarité respec- Sebaou. Le héros Dadda-Ali est un homme 
tueuse. Dadda Àli peut donc se traduire en des Aït-Aïdei de l’Oued-Sahel, établi depuis 
français par père Ali, pris en bonne part. A longtemps à Drâ-ben-Khedda, village des 
Alger, le mot dadda est appliqué exclusive- Amraoua situé sur la route d’Alger à Tizi- 
ment aux négresses. Ouzzou. 


» 
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Adda Âli, 

er rif, er rif oukermous, 

Adda Âli, 

Fat'ima thtbr'a afek'k'out. 

Adda Ali, 

arbd ajed'id' d'ai d erout? 

Adda Ali, 
toud'en, oukhkker, 
barlca metekher. 


Dadda-Ali, — as-tu rencontré cet âne? — Dadda-Ali, — 
au bord, au bord des cactus \ — Dadda-Ali, — Fatima aime le 
melon. — Dadda-Ali, — un rebiâ djedid*ce n’est pas peu de 
chose ! — Dadda-Ali, — embrasse et sauve-toi, — assez de 
plaisanterie! 

Cs-j 




j) 








* & • 

J—c. fa. 
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c, 1 ' <* ■ v 


O* J** ^ 

er rÿ*, er rifoud'amou, 

1 Le village de Drében-Khedda est en- de karmout qui * en arabe t signifie des figues 
louré de nombreuses plantations de cactus♦ sèches. 

appelés vulgairement figuiers de barbarie. * Un rebié djcdid vaut environ 5o cen- 
Les Kabyles donnent à ces figuiers le nom times. 
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Adda Âli, 

Fat'ima thebr'a atlsebrov, 

Adda Âli, 

a bah i», haggi dourou, 

Adda âli, 
otith, âddi 

Adda Âli, 
ketch d'aroumil 

Dadda-Ali, — au bord, au bord du bosquet, — Dadda- 
Ali, — Fatima veut divorcer, — Dadda-Ab, — prétendant, 
apprête tes douros! — Dadda-Ab, — frappe et passe 1 , — 
Dadda-Ab, — tu es un chrétien! 



Adda ÂU, 

ar k etsarrar' d! el moutnen, 

Adda Âli, 

essegener' k ezd'ath, noutnen 
Adda ÂU, 

1 Outh, âddi , est une expression consacrée pour dire : «fais vite, dépêche-toi.?» 
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ifassen ik esferfoud'en ! 

Adda Ali, 

oullah ! our noumin iioun , 

Adda Ali, 
ketch d'aroumi ! 

Dadda-Ali, —je te regardais comme un vrai croyant, — 
Dadda-Ali, —je t’ai fait coucher près de moi sans défiance, 

— Dadda-Ali, — et voilà les mains qui farfouillent 1 ! - 

Dadda-Ali, — par Dieu! je n’aurai confiance en personne, 

— Dadda-Ali, — tu es un chrétien! 





Adda Ali, 

aia n ech chaib en tamarth , 

Adda Âli, 

oufir' la ir’emmez i thamr'arth, 

Adda Âli, 

a oui k iourezen es themrarth 

1 Le verbe farfouiller , quoiqu’un peu tri- sensdu mottferfouden ,avec lequel il a quel- 
vial, est le seul qui rende exactement le que rapport de consoonaoce. 
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Adda AU, 

a k iger d'i thaouksarth ? 

Adda Âli, 
ketch d'aroumi ! 


A A 

Dadda-Ali, — eh! la barbe grisonnante! — Dadda-Âli,— 
je l’ai surpris clignant de l’œil à la vieille. — Dadda -Âli, — 
qui donc te liera avec une corde, — Dadda-Âli, — et te 
jettera en bas de la descente?— Dadda-Âli, — tu es un 
chrétien ! 
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4<Ma iff, 

/lia n ech chaib am ilis, 
Adda Ali, 

oufir' la ir'emmez i iUi s , 
Adda Âli, 

thenna i ait : rouh', a baba, 
Adda Ali, 

our illi h'ad d’i l âk'el is; 

Adda Âli, 
ketch d'aroumi ! 
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Dadda-Âli, — grisonnant comme une toison! — Dadda- 
Ali, — je lai surpris clignant de l’œil à sa fille; — Dadda- 
Ali, — elle lui dit : » Va, ô mon père, — Dadda-Ali, — il 
n’y a plus personne dans son bon sens.« — Dadda-Ali, — 
tu es un chrétien ! 



Adda Ali, 

cr ak'elmoun ethkechmedh ! 

Adda Âli, 

arbâ ajed'id al tefkedh 
Adda Ali, 

akhkham is d'el merkedh , 

Adda Ali, 

oula oui thaouggad'edh, 

Adda Ali, 
ketch d'el k'asah ' / 

A 

Dadda-Ali, — abaisse ton capuchon et entre! — Dadda- 
Ali, — tu donneras un rebiâ djedid. — Dadda-Ali, — sa 
maison est une place publique, — Dadda-Ali, — tu n’as 
personne à y craindre, — Dadda-Ali, — tu es un paillard! 
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XVI 

COUPLETS DE DANSE 1 . 






O y a - ? - o \ 

J-1- 


Ai ak'chich aras, 
ai izimmer aksas! 
oui ibr'an thih'ad’ain 
irouh' s ath Abbas! 


Enfant brun ! — agneau frisé ! — qui veut des jeunes 
Hiles, —qu’il aille chez les Aït-Abbès 2 ! 


REFRAIN \ 



te 


k k c 


o - t 


*-“y 


9 

Jy 
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1 Ce» couplets sont chantés par les femmes, 
lorsque, dans les noces, elles dansent soit 
entre elles, soit avec les hommes. Elles indi¬ 
quent en même temps le rhy thme au moyen 
d'un tambour de basque ou simplement en 


frappant pendant la danse les mains l'une 
contre l’autre. 

* Les mœurs passent pour être très-relâ¬ 
chées chei les Aït-Abbès. 

3 II se répète après chaque couplet. 
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A lala lala 
ai dziz, egma 
rouk ' td âinant 
r'er ouand'a ik nenna. 

A lala lala! — A mon chéri, mon frère, — viens tout 
droit — là où nous t’avons dit. 



A âzza, àzzal 
thakebaililh thenza ! 
oui ibr'an thibbouchin , 
irouh’ r'er Thaza 1 ! 

A chérie, chérie, — l’honneur est vendu! — qui veut 
des tétons. — qu’il aille à Taza ! 



A t tsejfah’ nelk'im 
inr'a i ech chouk f im ! 
amr’ar d'ackiban 
issoummeih ir'il im, 

ô pomme greffée,— ton amour m’a tué! — un vieux gri¬ 
sonnant — repose sur ton bras. 

1 II y a plusieurs villages kabyles qui so nomment Thaza . 
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A l k'od our'anim, 
therzidh iman im! 
amr'ar d ' achiban 
issoummetk tr'il im. 

0 taille de roseau, — tu t’es brisée toi-mème! — un vieux 
grisonnant — repose sur ton bras. 



Em fcoul çhi chit'ouh ' 
thenr’it' i t er reh'ouk ' / 
idh agi an negen 
azekka an nerouh \ 


Toi chez qui tout est mignon, — tu m’as tué par ta gen¬ 
tillesse! — cette nuit dormons ensemble, — demain nous 
partirons. 



Digitized by t^OOQLe 



390 


POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


A thid’ ovr nourtou 
edjemth amour iauî 
tkagouni or eçbah ' 
ad' i/erak' oui iou . 

Vous qui n’avez pas enfanté, — laissez-raoi ma part! — 
que je dorme avec vous jusqu’au matin, — mon cœur sera 
satisfait. 



Emm el Ic'od ak'eded 
thenrit' i, ah'adedl 
thakherit' iou theferer' 
kem tkek'k’aredh efk ed. 


Femme à la taille accomplie, — tu m’as tué, hélas ! — ma 
bourse est vide, — et tu me dis toujours : « Donne, n 


Ljlj ÔJL-3JJÀ 

j- 



A Tii'em, Tit'em 
em thagoust lherk'em! 
et teeffah' el k'alou 
seg ouzar ag lek'k'em ! 

O Titern, Titem, — à la ceinture bariolée! — pomme 
douce, — greffée sur la racine! 
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£m iVy*/ mesbour', 
âlem ii d ad' ebnour', 
ma ouîach, an nek'kim 
anid a ir' thour'. 


Femme aux cils noircis, — dis-moi sur quoi je dois compter ; 
— sinon, nous resterons — là où nous en sommes. 



J — * * ■ ? •s J-n&Ü 

Emm tkholkhalen 
nekk id' em d’ain. 
thitat' ma tseddout' 
an net'il s Ifnaien . 


Maîtresse des kholkhal \ — entre nous c’esl fini. — Viens, 
si tu veux me suivre —nous passerons chez les Ifnaien*. 




J 




« 

à- 


Je 

■3-Liji 




1 Le* kholkhal sont des anneaux qui se 
portent aux jambes. 


* La tribu des Ifnaïen habite le versant 
de TOued-Sahel. 
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Ei tin aâdjeboun 
rer south Ouagmnoun, 
akmmm d'alek’k'ak' 
ai sebr ith l âioun. 


La beauté merveilleuse — se trouve chez les femmes des 


Aït-Ouaguennoun ; — leur peau est douce — et leurs veux 
sont noircis. 







Oui tbr an ahatchoun 
izzenz aserd'oun , 
ad iaoui tkak ckichtk 
thouscbir'th el l âioun. 


Qui veut une femme — qu'il vende un mulet ! 
épousera une jeune fille— aux yeux noircis. 


CA- 


Jt-J 






o -O -T • ? . 


*1 A )\ 


Es êabk'a thathenith 
irlceb ougellid', 
thak’chichth lhameziani 
el mahela ouk eddid!. 


il 


1 La bienséance ne permet pas de repro¬ 
duire littéralement en français la fin du 
premier vers de ce couplel, qui définit en 


termes grossiers, mais avec une grande vé¬ 
rité, le rôle ella position de la femme dans 
la société kabyle. 


Digitized by LjOoq le 



COUPLETS DE DANSE. 


393 


Pouliche de deux ans — est un monter de roi, —jeune 
tendron — est un plat de keddid 



- © a _ 

* WJ 


Ai oui tou, hedden! 
r'ef aila em medden! 
el k’oum d'aroumi 
ad' fell ak chehed'en. 


O mon cœur, calme-toi! — ne convoite pas le bien d’au¬ 
trui ! — les gens sont des chrétiens, — ils témoigneraient 
contre toi. 



Oui ibr'an thibbouchin 
iddou et tserçaçin, 
idhil r'ef thizza, 
indah : a thih'ad'ainl 


Qui veut des tétons, — qu’il marche avec les balles! — 
qu’il Franchisse les cols — et crie : Ô jeunes filles ! 


eo o - a r 

( Ji III M il I 3 



1 On appelle keddid de la viande de mouton couple en menus morceaux el séchée au soleil. 

5 o 
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Tkenna i lkak'chic%(k : 
a l djid oula anstj 
ergaz d'aroutni 
thamr'arth thâovs* i. 


La jeune fille m’a dit : — tr Noble enfant, ce n’est pas pos¬ 
sible, — mon mari est un chrétien, — la vieille me surveille. - 





At’t’ir amelkl 
ilheddoun d! et mai! 
oui ibr'an thibbouchin 
Fer Fat*ma aâllal! 



At't'ir bou ihe/efrets 
ers as Fer thenek*eieis ! 

1 C’esl le petit héron touche-bœuf. Ou-Meddour, situé che* lesÀmraoua, sur la 

* Nom d'une femmedu village de laikhen- route de Fort-Napoléon à Alger. 
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ad effet' Yamina 
soud'en at thah'anket*. 


Oiseau qui as des ailes, — abats-toi près d’elle sur le 
figuier! — quand Yamina sortira —tu baiseras sa petite joue. 



A l baz, bou ânk'iJe ' 
a l h'arir oudhlik' ! 
thes8eleb i Fat'ima, 
d'el melah' ououzenik. 


Faucon au long cou ! — pièce de soie déployée ! — Fatima 
m’a rendu fou ; — elle est l’ornement de nos rues. 



o o or ® a r 

ci à » 



A l k'od en tara , 
r’ef edjir’ immal 
thesseleb i thah'chichth, 
ism t8 Yamina. 


Taille de cep de vigne, — pour toi j’ai quitté ma mère! 
— une jeune fille m’a rendu fou, — son nom est Yamina. 

-*_Çl 

5o. 
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Ouftr 9 ts d'i tkala 
tkefka i d, $outr'; 
h'aouztr' Ut si tkânk'ek'tk, 
cssoud’ener' ts erouir. 

Je la trouvai à la fontaine, — elle me donna à boire;- 

je la saisis par son petit cou, — je l’embrassai à loisir. 



Addar' ed' mtbrid'. 
ther'lii theckachith ; 

I iie'ei iou irouh 
idda et Tasad'ith. 

Je passais dans le chemin, — ma calotte est tombée; — 
ma raison est partie, — elle voyage avec Tasadith. 
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XVII 


CHANSON DE FEMMES 1 . 



s - a-J 




St <V , J- 


B im Allah ad 1 ebd'our' le k'oual, 
a oui illan d'ouh'ad'ik' escl ii ! 
a imma h'anna ! 
a nek tour'en iir kourmi! 
oud'em is d ' el mor'ereb, 
mi d ih’adher louhi imensi . 


Je commencerai mes chansons en invoquant le nom de 
Dieu: — toi qui as l’esprit éveillé, écoute-moi! — ô ma 
tendre mère! — Hélas! j’ai épousé un homme sans virilité' 2 ; 
— sa ligure est comme le coucher du soleil, — quand vient 
l’heure du souper. 

1 Cette chanson est une de celles que 
chantent les femmes en tissant la laine ou 
en tournant le moulin à bras. Elle est l'oeuvre 
exclusive des femmes, comme toutes les 
chansons du même genre, et il serait fort 


difficile d'en trouver l'auteur;chaque femme 
qui se sent inspirée ajoute son couplet et 
expose ses griefs. 

1 La traduction littérale de ce vers est : 
Hei mihi invalida mentvlœ nuptœ. 


i 


i 
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A imma h'anna ! 
a nek *o#r'e» adkhakhm I 
mi d ikchem d‘i ihebbourth, 
iaoui d thackekkarth d ' ousibri. 
mi ( tek'aouza el gerra ougeffour , 
ar itsrak ' amm ûïrrf't. 

ô ma tendre mère ! — hélas ! j’ai épousé un fumeur 1 î — 
lorsqu’il rentre à la maison — il n’apporte que sa blague et 
sa pipe ; — s’il est surpris par la pluie, — il exhale l’odeur 
du raton 2 . 



A imma h'annal 
a nek iour en bon rourou! 


1 Les fumeurs et les priseurs sont très- 1 Cette image n'est pas, comme on pour- 
rares parmi les Kabyles. Eu revanche, beau- rail le croire, une simple métaphore. Les 
coup d'entre eux ont l’habitude de se mettre Kabyles ne lavent, pour ainsi dire, jamais 
sous la langue dos pincées de tabac en pondre, leurs vêtements, qu'ils portent sans tes quit- 
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d! oud'em ouiaztdh 
ma ra iali 8 akentou. 
a etdi rebbi ! 
âzzi idd'eg 8 d ' oumathou. 

O ma tendre mère! —hélas, j’ai épousé un hibou ! — sa 
figure est celle d’un coq — qui monte à son perchoir. — Ô 
seigneur Dieu!-fais-moi bien vite porter son deuil! 



A imma h'annal 

a nek tour'en boutellt8 ! 

idharren ouiaztdh 

ma ra iali 8 amkan is. 

a sid't rebbi! 

azzi i d d'eg tmaoulan is. 


ô ma tendre mère ! — hélas! j’ai épousé un héméralope 1 ! 
— il a les pieds d’un coq — qui monte à son juchoir. — O 
seigneur Dieu ! — fais-moi porter le deuil de ses parenis ! 


a - a-Z 




ter jusqu'à ce qu'ils tombent en lambeaux. 1 L'héméralopie est très-commune en 
Aussi, quand ces vêtements sont mouillés par Kabylie. Le mot bou tellit, par lequel les Ka¬ 
la ploie, exhalent-ils une insupportable odeur byles désignent un héméralope, est appliqué 
de béte fauve. par les Arabes au cauchemar. 
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• - - y y 

• J* »» 


/4 tm*w à'oimw 
ÿait le merad' i ifkerî 
d'a iouk an medden fett am f 
tkefkidk i i imsùker. 
enta ai à! el kadjena feü i 
f oueou ma rad ikkerker. 


6 ma tendre mère!— tu as fait ce qu’a voulu la tortue *. 
— Il n’y avait donc pas pour toi d’autres hommes, — tu m’as 
donnée à un chaudron! — Quel effroi me saisit, — quand 
il se traîne vers mon tapis ! 




!t 


—f 

_»1 


cjjr 

or o - VL > y o- o * - 



/( immah'anna ! 
a née tour'en Rabah' ! 
d'ougg as itsarra ak'elmoun 
d'egg idk ienoueou el meçbak 
aeeggae a d'ath nemou, 
k'abel, d* en nouba n er rouak * 

Ô ma tendre mère! — hélas! j’ai épousé Rabah. — Le 


• Le nom do !a tortue (iflser) est masculin en kabyle. 
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jour, il abaisse son capuchon, — la nuit, il éteint la lampe. 
— Je lui sacrifie encore cette année, —l’an prochain viendra 
le tour de la fuite. 

3 - 3-î 



-- e f3 .1 


A mina h'anna ! 
efkan i, our âlimer' ! 
ek'k'aren el fatêih a, 
nek esmouk'ouler . 
à! ar'boub ai our'er', 
azekka ad ' rouler 

O ma tendre mère ! — on a disposé de moi à mon insu ! 
— ils ont lu le fath’a 1 — et moi je regardais. — C’est une 
bécasse que j’ai épousée 2 : — demain, je m’enfuirai. 



1 Lefath'a est la première sourate du de la bécasse, pour laquelle ils éprouvent une 
Coran. On la lit sur la mariée lorsqu'elle grande répugnance. Ils ne savent pas ce qui 
quitte la maison paternelle. a pu donner lieu à ce préjugé. Le nom de la 

4 Les Kabyles ne mangent pas la chair bécasse, ar'boub , est masculin en kabyle. 

5i 
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A imma h'annal 

e/kan i « ouâdjemi amanoun ; 

idkarren b oumchick, 

thagouni ennig el Jcanoun . 

nek ad ' routier' 

ad’ arer ' ak'chick bou l âioun . 


ô ma tendre mère! — on m’a donnée à un bouvillon non 
dressé ; — il a des pattes de chat, — il passe sa nuit sur le 
foyer. — Je m’enfuirai de chez lui, — je prendrai un jeune 
homme aux beaux yeux. 


1 - a- 




-5-^Ü jijAjJ 


es-*? 


? *1 • T- ?-i • - ©ï 




il imma tianna ! 
a nek izoudjen r’our ath Âisi! 
e/kan i i ouâdjemi amedklous , 
aniir is ourdjin if si. 
lot rour es ag estkâfa 
l amer id nouk'Jcem menti. 

ô ma tendre mère ! — hélas ! je suis mariée chez les Aïl- 
Aïssi 1 ! — on m’a donnée à un bouvillon rétif; — son front 
jamais ne se déride; — la faim chez lui a pris domicile, — 
jamais nous n’avons apprêté un souper. 

- .▼ 

.i 


1 1* confédération de* Àït-Aïssi appartient au cercle de Ti*i-Oux*ou. 
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il tmma h'anna ! 

a nek tour en amer'boun ! 

ikourd'an et tselkin 

fell as ai theddoun, 

ouglan ekkesen, 

our iferrez r'our el kanoun . 

Ô ma tendre mère! — hélas! j’ai épousé un écloppé indi¬ 
gent. — Les puces et les poux — courent sur sa personne : 
— ses dents sont tombées, — près du foyer même il ne voit 
pas. 

a - a-J 

j 

7^ 0 ^ 

« - os :»î. - 

1 A 
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il tmma h'anna! 
a nek tour'en bouferdhas ! 
ma ra nek'erreb s imensi 
ârian ad idja thakhenas. 
ad 1 h!aller' rebbi 
atsououth agechd'our tmma s. 

Ô ma tendre inère! — hélas! j’ai épousé un teigneux! 
— quand nous nous approchons du souper, — il laisse voir 


Digitized by 


GoogI< 





POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYL1E. 


404 


sa nudité — Je prie Dieu — que sa mère se 
sur lui 5 . 


- * o —o —t 

o 

j" “ ■ 1 

o -o- 

Ç— 


J» 






lamente 


A imma kanna! 

a nek thegeredk di tkemd'a ! 

ovr tid' iles U . 

our isâi eç çifa. 

mi kechmer■ akhkham, 

khas ar'ioul d'eg et trika . 


0 ma tendre mère! — hélas! tu m’as jetée dans un 
gouffre. — Sa parole est sans douceur, — sa figure est in¬ 
forme; — quand je suis entrée dans sa maison, —je n’ai 
trouvé qu'un éne pour tout bien. 


1 La traduction littérale de ce vers est : 
A udatn prœbet mentulam. 


* C'est-à-dire qu'il meure (Voir la 
noie 5 , p. 399.) 
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PAR MOHAND-OU-ZAICH, DU VILLAGE DE TIZl-HALOOAN, 
CHU LES AÎT-ABBBS (<11 ED-SiHEL). 


jS - i — 

— m — i.. 


O 


J* 


CA- 


- «I ? » r 


o- 




o - 1 * :«ï 

o -I •» t 

e—^U—* 


Ma thebr'idh ad' am neggal 
ou h'ak' Ibahalal ! 
ergaz im la ilchet’t’ob , 
ad iaoui am el halai 
netsath a U ih'adjeb, 
kemmini i ir'ial! 
erfcd ' adhar im ! 
houzz ad’aoui m ! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par les Ibahalal 1 ! — 
Ion mari veut prendre femme; — il en épousera une belle 

1 II y a plusieurs villages qui portent le nom de Ibahalal . (Voir la note i , p. i3i.) 
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comme la pleine lune. — Elle, il la gardera à la maison, — 
toi, tu soigneras les ânes. — Lève le pied, — trémousse le 
derrière ! 



Ma tkebr'idk, ad’ am neggal 
ou kak ' bou Chek'/a ! 
ergaz im la ikhet’t'ob, 
ad taoui e Ckrifa. 
netsath, a U ih’adjeb, 
Icetnmmi, i l h'alfa, 
erfed' adhar im / 
kouzz ad'août m! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par Bou-Chekïa 1 ! — 
ton mari veut prendre femme; — il épousera Chérifa. — 
Elle, il la gardera à la maison, — toi, tu travailleras l’halfa *. 
— Lève le pied! — trémousse le derrière! 



1 C'est-à-dire : r Par ia mosquée du vil¬ 
lage de Bou-Chek’la, situé chez les Ait- 

Àbbès. r> 


1 L’halfa est une plante saharienne avec 
laquelle on fait des nattes, des paniers, des 
cordes, etc. 
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Ma thebr'idh, ad' am neggal 
ou k'ak' sid'i Axchl 
ergaz im la ikhei'Cob, 
ad iaoui emm ak'chich. 
netsath, a ts ih'adjeb, 
kemmini, i l h'achich, 
er/ed' adhar im ! 
houzz ad'août m ! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par Sidi-Aïch 1 ! — 
ton mari veut prendre femme; — il en épousera une qui lui 
donnera un fils. — Elle, il la gardera à la maison, — toi, 
tu iras à l’herbe. —Lève le pied! —trémousse le derrière! 


ï * ©-Ï o ,07 


O 

CA— 


AJU» 


ji i _ a 


9 0 mm A 
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J\ . 


£— vyj—* 

Sid'i-Âïch est un marabout enterré chez lea Ihawenaouen près de Tizi-Ouziou. 
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Ma ikebr'idk, ad' am neggal 
ou h'ak’ ech Cherfa! 
ergaz rm la ikkett’ob, 
ad iaoui ed Dhrtfa. 
neUath, i tkegouni 
keinmini y i le kkela. 
erfed' adharim! 
kouzz ad'aoui m ! 

Nous te le jurerons, si tu veux, — par les C heur l'a ! — 
ton mari veut prendre femme; —il épousera Dhrifa; — elle 
pour le lit, — toi aux champs. — Lève le pied! — tré¬ 
mousse le derrière ! 



Ma thebr idh, ad ' am neggal 
ou h'ak' thissegnitk! 
ergaz im la ikhet't’ob 
ad taoui thiselith . 
netsath, a U ih'adjeb, 
kemmini, am tkid'itk. 
erfed adhar im! 
kouzz ad’aoui m ! 

Nous te le jurerons, si tu veux, — par ton aiguille ! — 
ton mari veut prendre femme; — il amènera une fiancée; 


Digitized by t^OOQLe 



CHANSON. 


409 


—elle, il la gardera à la maison, — toi, tu seras comme la 
chienne. — Lève le pied ! — trémousse le derrière ! 





SI £j_Li 


* A A* 

.1 Liï 


*-*) 

O -ï w * 


Ma tkebr idh, ad ' am neggal 
ou h!ah 1 ath Boubed'ir 1 ! 
ergaz im la ïkhet’t'ob, 
ad iaoui emm ez zerir *. 
netsath, a ts th'adjeb, 
kemmini i mejjir. 
erfed' adhar im! 
houzz ad’aoui m ! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par les Aït-Boubedir ! 
— ton mari veut prendre femme; — il épousera une jeune 
fille à diadème. — Elle, il la gardera à la maison, — toi, 
tu iras couper les mauves*. — Lève le pied! — trémousse 
le derrière ! 



1 La zaouia des Aïl-Boubedir est située 
chez les Aït-Yala. 

* On appelle zerir un bijou en forme de 


diadème, que les femmes portent sur la tête. 

3 Les Kabyles ont l'habitude de manger 
les feuilles de mauve. 

5a 
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Ma tkcbr'idh, ad' am ueggal 
ou h’ak' athk'eggar! 
ergaz im la ikhetfob , 
ad iaoui em le r iar. 
uetsuth , a te ihadjeb, 
k cm mini, i 1er’ebar. 
cvfcd ' <rdA/rr tm / 

Aom:; ik/' août m! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par les Aït-Keggar 1 ! 
ton mari veut prendre femme; — il épousera une fille 
aux vêtements éclatants. — Elle, il la gardera à la maison. 
— toi, tu iras au fumier. — Lève le pied, — trémousse le 
derrière ! 


2 _faj- j-ii 

i * 4 i jifié 

ï i - o T o'o * t 

l M À y Çh.îOiàà'i 

o - o- oï®a- 

c> «fr fl çx-Jt—» 

1 Les Aït-Keggar sont des marabouts de du Jurjura, à droite de la route de Fort-Na- 
la tribu des Àit-bou-Yousef du cercle de poléon à Tirourda. Fcggar est sans doute 
Fort-Napoléon. Leur village est situé au pied la forme kabyle de l’arabe 
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Ma thebr'idh, ad' am neggal 
ou h'aie' Thaferkout’ ! 
ergaz rm la ikket't'ob 
thouchebih'ath en tdbbout'. 
netsath, a ts ih’adjeb , 
kemmint, i thad'oul 
er/eJ' adhar im! 
houzz ad'aoui m ! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par Thaferkout 1 ! — ton 
mari veut prendre une femme — au beau ventre. — Elle, 
il la gardera à la maison, — toi, tu travailleras la laine. • — 
Lève le pied. — trémousse le derrière! 

1 La zaouia de Thaferkout est située chez les Sebkha de la subdivision d'Aumale. 
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PAR HOHÀHD-OU-MOUSSÀ, DBS AÏT-OÜAGLR*SOt *. 



Oufir ez zin el mâlaum 
segg ouaklan ar Istakhen \ 
ed' south el lebsa el leh’arir 
south el k'od koul chi iouk’em ; 

Ic’et't'ount el h’adja es thimrni, 
el kouthera el lehad’our fouh'en. 

La beauté la plus remarquable se trouve — chez les femmes 
des Abid et d’Isikhen-ou-Meddour; — elles portent des vête¬ 
ments de soie, — leur taille est d’une élégance irréprochable ; 
— elles expriment tout d’un signe de sourcil — et dédaignent 
les discours superflus. 

1 Les Kabyles donnent le nom d'aklan Miiane et de Tixi-Ounou. Nous les connais- 
nies nègres,» aui descendants des colonies sons plus généralement sous ie nom arabe 
noires établies par les Turcs près de Drâ-el- d’/iètd. Ceux dont il est ici question sont les 
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t't'ir elsazcner' koull as, 
thaouidh id le had’our ouk'emen ; 
emmougerer ' & ioud'ef ii er radch, 
ak'l ii atnm e/ h’adj iâouk'en *. 
Fat'ima, a cheroub our'ilas, 
a ch chach our âad ' netsak'k’en. 


Oiseau que j’envoie chaque jour en message, —rapporte- 
moi de bonnes paroles. — Quand je l’ai rencontrée, un 
frisson m’a saisi, — je suis comme le pèlerin arrivé trop tard. 
— Fatima, moucheture de panthère, — mousseline qui n’a 
pas encore été portée. 


o o o , a t 

S3À) ‘*i * $ V-J—» 

J. —; 1—•; i 
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i&iW de Chemlal , près de Tixi-Ouxxou. Le 
village de Isikhen-ou-Meddour est situé au 
confluent du Sebaou et de la rivière des Ail- 
Aissi. 

1 En employant ici le verbe âouolc, l’au¬ 


teur veut dire que le pèlerin auquel il s’ap¬ 
plique est arrivé à la Mecque après l’époque 
du pèlerinage. Il n’a pas acquis le titre de 
h'adj et ne peut plus l’obtenir. Son pèleri¬ 
nage est manqué. 
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Tkennak : atâüz , arouak'! 
ak'l « d'egg oukkkkam ouak'ad i ; 
le ferack ikegga ma , 
tkaksoumtk tou ed f le fedkali, 
outchi in ek<? amerckouek, 
eç ceh our ik ed' nekkmi 


Elle m’a dit : <r Viens, mon bien-aimé, — je suis seule à 
la maison: — le tapis étendu est tout prêt, — ma peau est 
blanche comme une pièce d’étoffe; — tu auras du raerchouch 1 
pour nourriture, — et moi pour second repas 3 .i 



o - * © o y O -TÎ 



• * O - - o - - Q* 


Em thezehgin ar agovs , 
gar es sekhttb lak d’oudk k ouch * 
a thamihomlh, a l Yasmin! 
u l fet't'a mi dhebdn ank'ouch! 
le kherif em medden ak ibboua, 
ouinnim maialith d ' ak'erk'ouch . 


Maîtresse des colliers pendant jusqu'à la ceinture, — col¬ 
liers odorants et colliers de verroteries, — 6 Yasmine, ma 
chérie, - argent orné de ciselures! — les fruits de tous les 
autres sont mûrs, — les tiens seuls sont encore verts 4 . 

1 Le merrhouch est le couscoussou pré- 5 Sekhab , collier formé de grains faits 
paré avec la farine de froment la plus pure, avec une péte odorante. Aék'k'ouch . collier 
* On appelle çeh'mtr le second repas, qui se de petits grains de verroteries, 
fait au milieu delà nuit pendant leramadhan. 4 Allusion à une jeune fille du village des 
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£w thâççabth etfet't'a 
r’ef theniirtk ai d ech chercher! 
ed djenn em medden ak int'ak' 
ouin niou idheh!ad d el ka/er ; 
iousa d et ' l'aleb is iovran, 
ed Yamina ai d issouther . 


Maîtresse du diadème d'argent 1 , — dont les ornements 
retombent sur le front! — le démon de chacun a parlé 2 , 
le mien seul était récalcitrant. — Un taleb est venu le con¬ 
jurer — et c'est Yamina qu’il a réclamée. 


© - O 


-I o * - w- 



Aït-Haili chez les Àil-lraten, qui avait été 
mariée à un enfant trop jeune pour remplir 
ses devoirs de mari. Ak'erk’ouch est le nom 
de la figue encore verte. 

1 La thdçabth est un bijou de même forme 


que le zerir (voir la note a » p. koÿ ) * mais 
plus grand. 

1 Lorsqu’une personne est malade, elle 
est censée possédée d’un démon qui cause le 
mal. On fait alors venir un lettré, qui fait 
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Thettrou tkerk'alc'tk idkcud’an, 
i I bat'el idkran id' et, 
i'egg omkkkkam itga ouâteai, 
r'er thala tkeddmm id' et. 
rebbi d'afout amek'k'eran, 
ouk'em or' iberd'an r'onr et. 


La femme aux doigts effilés pleure — sur l'oppression 
dont elle est victime. — A la maison, elle est sans cesse sur¬ 
veillée, — on la suit à la fontaine. — Dieu à la main puis¬ 
sante, — ouvre-nous la voie pour arriver à elle ! 


. _ OT . *>▼ O 0 % 

e 'i Là ûri“> 

,_icUSSUia 
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Ettekhil de, a l bat, a l dref, 
ma tterouk'edh tant tr' iltem, 
thadjàlt ik eddem iit r’ottr i, 
thak'chichth ad'fell dk tkefekem; 
Yamina, bed r'er tr rtf, 
ma lheflkah' el bab, an nekchem. 


Je t’en prie, faucon intelligent, — va là où ta présence 
m’est nécessaire ! — prends de moi ta récompense, — la 
jeune fille comprendra en te voyant; — pose-toi sur l'au¬ 
vent de la maison de Yamina — et si elle ouvre la porte 
nous entrerons. 


H es exorcismes, brûle du benjoin, écrit des bouche et indique le traitement à suivre, ici 
talismans, etc. Lorsque le démon est vaincu le démon a déclaré que Yamina seule pou- 
par la science de l'exorciseur, il parle par sa vait guérir le malade. 
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Faiima, thùhbirth n er ref 
a therk’ak'th d'eg es sematm , 
em thikli lebd'a thekhoulef, 
thaksoumth d ' el ouerd ma ilek’k em! 
thechebidh Esfamboul eç çof, 
im im d'egg oud'rar iâdhem . 


Fatima, colombe de l’auvent, — aux traits délicats 1 , — à 
la démarche distinguée, — à la carnation couleur de la rose 
gretîée! — tu ressembles à Stamboul pour le nombre des 
admirateurs, - - ton nom est célèbre dans la montagne. 





o - - I o 

J ' ft O £ ■'* 



« am medjerouh 9 ir'es, 
ner' amoudhin thehabidk, a ch cher, 
fell am erkoub n el/ares , 


1 S»nam, en arabe, comprend le ne*, les narines, la bouche, les oreilles. 
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ez lin im td’ l oumaier. 
thetsakedh i id ras îles, 
oui iln, a àiui, io u khlche r > 


Je suis comme le blessé atteint dans ses os, — ou comme 
1<* malade exténué par la faim; — tu es une monture de bon 
cavalier, — ta beauté est une merveille. — Tes paroles ne 
viennent que des lèvres, — ton cœur, ô ma chérie, s'est 
éloigné de moi. 


£JlU âJUttiy Ja 

O- O - - O O- ®2 

o - o 7 © 3 - <? o - 
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Itsrou elk’alb tou, iouref 
r ef lai ern lhagousth ikeiïem ; 
nedkemâ ils, ma d‘ai dehad’ef 
r’er ouand'a tkek'ereb i le kkeçem. 
mi ts zerir f bezzaf nedhâf, 
mâd'our 1 ouar negii Tit'em . 

Mon cœur pleure, il est brûlé de désirs — pour la belle 
à la fine ceinture; — je suis impatient de la posséder, lors¬ 
qu'elle paraît — près du lieu où je puis l'entretenir. — 
Quand je la vois, je dépéris : — il est excusable de ne pas 
aimer, celui qui n’a pas possédé Titem. 

, _ * f _ f o a 

$êM 

1 De l'arabe ^excuser. » 
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Thetmak : a oui» aàzizen, 
egina, ed f ketch ai nessen. 
nekki d'ek nehad'er nerim, 
nernâhad' d eg iijfousen . 
le khediâ ess ek ai d ekka, 
le had'our ik degg oui erecn. 


Elle ma dit : <rToi que je chéris, — ô mon frère, c'est toi 
seul que je connais. — Nous avons échangé nos paroles, — 
l'étreinle de nos mains droites a ratifié nos promesses. — La 
trahison vient de toi, — tes paroles sont restées dans mon 
cœur. " 



» ow f 



A thamâzouzth Yamina, 
inachi akka ai âoudder• atsedhrou! 
ai lah!ir‘ d egg idh » et’lam ! 
kaseber' kem, a thouziint, in ou. 
thezenidk ar’eboub bou ilfdhan ; 
ai tkebbouidh d'i ddoussou ! 

ô ma Yamina chérie. — je ne pensais pas qu'il en arri- 
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verait ainsi! — que de courses j’ai faites dans l’obscurité de 
la nuit! — Je te croyais à moi seul, ô ma belle, — et tu t’es 
livrée à une bécasse crasseuse! — Quelle malédiction tu at¬ 
tires sur toi ! 



JUL^ L \ ... ; L\ & 


Thek akouf i thesedda enâoucker , 
id tout an louki n eç çeh'our, 
thin irâd'en $ el r idk 
d' afouad' U ai d' el medkrour t 
ovfir ' ih'abeê ils oumr ar, 
isoua U, amzoun d! asetmour . 

Adresse-toi à la lionne que j’aimais à voir — lorsqu’elle 
venait à l’heure du çehour *; — elle rugit de colère, — son 
cœur est blessé, — un vieillard la retient prisonnière: — il 
a bu sa fraîcheur, elle est restée maigre comme une an¬ 
guille. 

1 Le çehour est le repas du milieu de la nuit pendant le ramadhan. 
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A bab el lefedhol ! 
à' ek ai nessouther. 
a rebbi amizouz, 
boukhkh aner f s es ser. 

Dieu de bonté! — cest toi que nous implorons. — Sei¬ 
gneur adoré! — parfume-nous de bonheur. 



B ism Allah an nebd'ou ! 
r'our em ai netheddou , 
ad! Waller' rebbi 
ad' ikem id ihadou . 

Invoquons en commençant le nom de Dieu. — C’est vers 
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toi que je veux aller 1 ; — je prie Dieu — qu’il le conduise à 
moi. 


O 9 • T >1 
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Ad r ar ' en tchintchin, 
a bou tkek f eboucktn ! 
efh iid tkakemmouckik 
emou à thibbouchin . 

Pierre de laitier 2 — percée de trous! donne-moi la 
petite bouche, — ajoutes-y tes seins. 



Attir azérie’ak’ 
inond a* le souak 
thibbouchin beddent\ 
tikêoum d ' alek’k’ak’. 


Oiseau aux yeux bleus — qui parcours les marchés! — 
ses seins sont fermes. — sa peau est douce. 


j ‘V* 

1 Après avoir invoqué le nom de Dieu, 
le poète s adresse à une femme. 

* L’intention de l’auteur n’est pas de 
comparer la femme dont il parle à une scorie 


T O 

de forge. 11 est facile de s’apercevoir que, 
dans ces couplets, comme dans toutes les 
poésies du même genre, le poète est plus 
préoccupé des rimes que des idées. 
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Thennak : ai âziz, 
a d dah r bou theckerawrt h ! 
ad' eddour' id f ek 
ad' edjer' thamourth . 

Elle m’a dit : t ô mon bien aimé, — bracelet orné de pen¬ 
dants! — j’irai avec toi, — je quitterai mon pays.^ 



Thennak : ai h abib, 
a ch chach le medjâeb ! 
thouâr le mah ibba 
ouin our ts endjerreb ! 

Elle m’a dit : » ô mon ami, — mousseline rayée! — l’amour 
est cruel -- pour qui ne l’a pas encore éprouvé.r 



/ ouas el le khemis, 
ag cheggd oukii*, 
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ergai oula k'ad 
tkamr'artk s el dlem is. 


C’est le jeudi — que le galant lui envoya un message ; — 
le mari n’y est pas, — la vieille est dans le secret. 






I ouas ed djemâa 
mek'eboultk ed domâa; 
thak'chickth tkameziani , 
etsin ai nebr'a. 


Le vendredi — la prière est exaucée; — une jeune enfant 
— est celle que j’aime. 



J ouas n es sebtk 
ai theggoul tkethebetk ; 
ar k aoudher ' idh a 
ma ibr'a immeth. 


C’est le samedi — quelle fit le serment quelle a tenu ; — 
j’irai, m a-t-elle dit, vers toi, cette nuit, — il en mourra s’il 
veut '. 

1 Sous-entendu, «mon mari.’? 
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I ouas n ei h'ad 
theggoul ma theneh'ad ; 
ad' egener' id' ek 
ma d'medden oula h f ad. 

Le dimanche — elle me jura que rien ne pourrait la re¬ 
tenir. - Je dormirai avec toi, m’a-t-elle dit, — il n’y aura 
personne. 



As el le thenain 
nesseh'adher medden , 
azekka an nemelil, 
r'as ad r ar enr'en. 

Le lundi — nous avons dit devant témoins . — Demain 
nous nous réunirons, — dussent-ils nous tuer. 
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/ <mo$ n et tsletka , 
ma chdckerer ' t$ iouatha; 
tkeaekckem i r’ef **n, 
nitkeni d’i thletha. 


Le mardi — elle a mérité des éloges; — elle me fit entrer 
chez eüe à leur insu, — ils étaient trois. 



/ oit as el larbéa 
thek k'en d ai thetàa. 
mi melaler’ id! et 
tkedja d er riouâa . 


Le mercredi — elle se para de tout ce qu’elle possédait. 
— Quand je la rencontrai — je fus émerveillé. 




a 

A 


? 




i _5 



V 



Thennak : iahin ! 
Allah ibarek! 
an nessou le frach, 
an ned'el s ouh'aik . 


Elle me dit : « C'est bien! — que Dieu soit béni! — nous 
étendrons le tapis, — nous nous couvrirons d’un haïk. r> 
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Ern sebâa tkeckeradh 
d'eg fous azelmadh ! 
a oui iddan id! etn , 
d'ougg as el l âiadh. 


Maîtresse des sept tatouages — à la main gauche! — 
puissé-je marcher avec toi, — le jour du combat! 


54 . 
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7^ in iioudjen ah'août 
mdd oureth, a medden , ma therou. 
inr a U el ouah 'ach d'ikourd an . 
koul ioum la thessegan azrou . 
atsr adh aroumi b Ouahran , 
oud'ai d’t l Koul ad' trou. 


La femme (jui a épousé un homme impuissant — est bien 
excusable, messieurs, de pleurer. — L’isolement et les puces 
la tuent 1 ; — chaque jour elle couche avec une pierre. — 
Elle excite la pitié du chrétien d’Oran, — le juif de Collo 
pleure sur elle. 


A 



‘ Les Kabyles prétendent que la femme 
est beaucoup plus exposée aux attaques des 
puces lorsqu’elle est seule qu’en compagnie 
d’un homme. Tous les hommes, néanmoins, 


qui ont couché dans des maisons kabyles ont 
pu constater, aux dépens de leur sommeil, 
que le sexe mâle n'est pas une garantie bien 
efficace contre les piqdres de ces insectes. 
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Lemmer d'ag mezzi 
a th erdjour ad' i imr'our; 
lemmer d’ag h’aous, 
a th d'aouir’ ma d’ai medhrour ; 
zir’en ergaz d* ah'août, 
achou r’ef i i thegam le r'erour ? 

. S'il n'était que jeune, dit-elle, —j’attendrais qu’il fût de¬ 
venu grand; — s’il n’était que malade, —je le soignerais 
tant qu’il serait souffrant; — mais c'est un homme impuis¬ 
sant ! — Pourquoi m’avez-vous joué ce mauvais tour? 



Lemmer rer es souk', 
a th erdjour’ ad tas el âcha; 
lemmer r er el haidj 
ad ik'edhou elferdh d' es tourna, 
zir’en ergaz d’ah'aoui , 
achitni i i thegam ata. 
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S’il était allé au marché —j’attendrais qu’il revînt le soir; 

— s’il était en pèlerinage — au moins il accomplirait le 
feurdh et la sounna 1 . — Mais c’est un homme impuissant; 

— pourquoi m’avez-vous fait cela? 



Athdhehar i er rxba 
g or imeçdhan is, 
ech châar d' amad'ar ' 
ag eberen ikhef is. 
at tekchem tkiiefih 
emou arraou is. 

Apparuit mihi vorago* — inter crura :— pili instar sylvæ 
— summa parte tortiies; — porca ibi vagatur — nec non 
et cum suis porculû. 

1 Le feurdh comprend les devoirs reli- la loi traditionnelle tirée des pratiques de 
gieux déclarés par le Coran strictement obli- Mahomet dans ce qui n’est pas expressément 
gatoires pour tout musulman; ce sont : le ordonné ou défendu par le Coran, 
jeûne, la prière, l’aumône, le pèlerinage de * Ce couplet est la réponse de l’honrime 
la Mecque et la guerre sainte. La tourma est accusé d’impuissance. 
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PAR MOHAND-OU-ZAICH, DES AIT-ABBES ( OUBD-SAHBL ). 



Oufir ts d'eg ousetsour 
la tkekkath agechd'our\ 
aniir b ouid'i 
iihetsen amouzzour! 
enntr' as : ai r’ef? 
thennak : r ef halloul. 


Je la trouvai dans le parc aux chèvres 1 — qui se lamen¬ 
tait, — le front de chien — qui mange de l’ordure! — Je 
lui demandai : <r Pourquoi? d — Elle me répondit : «Propter 
mentulam. n 


1 Pour mettre à l’abri du froid pendant 
Thiver les chèvres et moutons, on les parque 
dans un coin de la maison habitée par la 
famille. Cet espace, fermé ordinairement 


avec des cordes ou des branchages. se nomme 
aseUour sur le versant nord du Jurjura. Dans 
l’Oued-Sahel on l’appelle agerour. Ce dernier 
mot se trouve au couplet suivant. 
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Ou/ir U d'egg ougerour 
la thekkath agechd'our 
ak ad oum aberkan, 
eck ckenafer b our ioul! 
ennir' as : ai r eff 
thermale ; d! achelloul. 


Je ia trouvai dans le parc aux chèvres 1 — qui se lamen¬ 
tait, — le visage noir — aux babines d’âne! — Je lui de¬ 
mandai : «Pourquoi?* — Elle me répondit : «Propter men- 
tulam. * 



i - o ? * 

_ Sfr c> » 
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Oufir ' ts deg ouzet't'a 
thek'ken le b lit'a; 
akheloul itsoudowm 
amzoun d'es sak'ia . 


1 Voir ia noie de la page précédente. 
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akcroum it iâoudj 
amzoun d'el r'it'a. 


Je la trouvai à son métier, — elle était coiffée d’un mou¬ 
choir ; — la morve lui coulait du nez — comme un ruisseau. 
— Cunnus ejiis torvus — instar Jistulœ. 



Oufir ' ts d'i thaddarth, 
thaid'ith thaoussarth ! 
ajelal is irka 
agous et temrarth . 
thetcha i ourgaz is 
akouji en tazarth. 


Je la trouvai dans le village, — la vieille chienne! —sa 
jupe est pourrie, — une corde lui sert de ceinture. — Elle 
a mangé à son mari — un koufi de figues *. 


. . ? 

c’4—n 






1 Voir la note i, p. *95. 
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(htfir ts d'i Hicker 
mi U nezera nejàr ; 
tkekad’er i d douai 
thekkes fell i es ser. 
oud em em bourourou 
d'i tkezgi ag effer . 

Je la trouvai à Bicher'. — En la voyant, je restai stu¬ 
péfait; — elle m’adressa une parole — qui mit fin à ma joie. 
— Visage de hibou — qui se cache dans la forêt ! 

1 Village de l’Oued-Sahel. 
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A tkamr'arth, thebbeth ei âk'ei im 
iffer ' tJcem l'dk'tl, thegenedh ! 
ar thessemr'aredk d'eg thelk'imin, 
d’eg outchi thetsr aoualedh. 
cherreh'ent ouallen ts d'i # sk'of, 
ther'li thagounits, thekhebbodh . 

Eh! vieille, rappelle ta raison, — tu as perdu l’esprit, tu 
dors! — tu multiplies les bouchées, — tu engloutis précipi¬ 
tamment ton manger. — Ses yeux restent fixés au plafond, 
— elle tombe sur le sol et s’agite. 
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>4« amr'ar, rïdk tkamr’arih, 

$ ovboukal ma d'ai tkâjeiedh ! 

arrni tkker imd erkal , 

t/fer' ttt ed djehed, imenounnedk , 

armi xs irrez oubouk'al, 

r’ef thamrartk ag mârredk . 

thmna thekker ar thetsaoual : 

immouth, ad' bedeler' ouaiedk ! 


Eh! vieux, secours la vieille, — cours vite avec ton pot! 
— En se levant, il trébuche, — la force l’abandonne, il dé¬ 
gringole; — son pot se casse; — il tombe en travers sur la 
vieille. — Celle-ci se relève et s’écrie : — « II est mort, j’en 
prendrai un autre à sa place. * 
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<4 ioumioun, — rciW a Aoun iâoun! 
emouth ar' ihimi — aAAa d' asaoun. 


Dieu vous aide, mes petits auxiliaires! — faites-moi encore 
cette ligne jusqu’en haut. 



&<J 


a bah ne touizi, — dhoïk’ ar' an nerùvh ' 
tôouru aza/ — it't'ij tnr’a er rouh'. 


Eh! maître de la touiza 1 , laisse-nous partir: —il est 
maintenant midi, on a vu le soleil tuer les gens. 


* "j ÿ jj - * ■ 

Cg-L-à-â» c, » » *4 > /" * 


jc.L 


-&J—à 


1 A l'époque de la récolte des olives, il 
est d'usage, dans les villages kabyles, de se 
prêter réciproquement les enfants pour faire 
la cueillette. Cette assistance mutuelle, qui 
se pratique aussi dans d'autres circonstances, 
est ce qu'on nomme une tout» ou touiza. Ce 
mot vient du Verbe kabyle ouiz, qui signifie 


« aider. » fouaztoun a ta même racine. Les 
Arabes de la province d'Alger ont pris aux 
Kabyles le mot touiza mais ils ont 

dénaturé la chose. La plupart du temps, 
chez eux, la touiza a plutôt le caractère d'une 
corvée faite au profit d'un chef que d'une 
aide prêtée à son voisin à charge de revanche. 
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A bab ne kmizi, — terrai' ner, a ouUd’ if 
tkoura «F / âeha — tkikksi A* a Uer’li. 


Maître de la louiza, rends-nous la liberté, mon enfant? 
— le soir est venu, et la brebis a été tuée. 





i-ijUt 


A bab ne touizi, — axnar', ai h'amam ! 
tkoura ei* l Acha, — la kkatlm ijak’mam. 


Maître de la touiza, eh quoi! gentil pigeon! — le soir est 
venu, les merles commencent leur ramage. 



o» o - o 3T o o 3 r 

J" 


A bab ne touizi, — a ouin ckourak'en ! 
thegedh or ' ah'addour — set zitk erk’ik'en, 
thament ed' oud'i — thetsen imrabdken . 


Maître de la touiza, ô joli garçon! — fais-nous des crêpes 1 
avec de l’huile légère, — du miel et du beurre, un vrai man¬ 
ger de marabouts. 


W 

Q „ 

V* 





A iouazioun, — ai atk ouk'aik! 
emouik ar thimi — akka or irmd'ek . 


Eh! mes auxiliaires, maîtres des baïks! — faites-nous en¬ 
core cette ligne, jusqu’à ce lentisque. 


1 Ah'addour est synonyme de ichMouadhm. (Voir page 38o.) 
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A tsri, bon le ferais, 
id iousan k'ebel mor'eres ! 
efk i thijoujar xr’es 
ad' ak efker■ thid' et ternes . 
akken orra, akhen orra 
chelar'em en dadda Amara ! 


O vautour’, mangeur de charognes, — qui es venu avant 
mars! — donne-moi de la fumeterre 2 , —je te donnerai mes 
rougeurs de feu. — Prends et rends-moi, prends et rends- 
moi, — moustaches du père Amara! 

1 On appelle isri le percnoptère ou petit par Faction du feu sur la peau pendant les 
vautour. (Voir la note a, page 181.) froids rigoureux de Thiver. Le nom ka- 

* 11 y a dans ces deux vers un jeu de mots by le de la fumeterre est ijoujar ire's « rou- 
qu’il n’est pas possible de reproduire en genre d’os» ou ijoujar g esri « rougeurs du 
français. Nous avons dit, note 3 , page 189, vautour.» Le sens littéral de ces deux vers 
que les Kabyles appelaient ijoujar ou ijoujar est donc : « Donne-moi des rougeurs d’os, 
en terne» les rougeurs d’érythème produites je te donnerai des rougeurs de feu.» 
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A isr’i, ai amellal, 
id ijeban thizi Aâmmal! 
ai ajedjig b owmelal, 
id iunekkaren d'eg soummar! 
ne/erak ' mi id' eh nemelal, 
arouakad' ak emeler ' tr ial. 

Ù vautour blanc, — qui as traversé le col des Animal ■! 
— fleur de chrysanthème*, — qui croîs sur les versants mé¬ 
ridionaux! — je suis heureux de te rencontrer, — viens, je 
te montrerai des ânes. 



o • o ~ A ▼ o — w ; 
O > O <- î O ? o > 

• > 4 3 ; 

jàg » W O ? 


A isr’i, bou iir le rtouch 
idharren am mârirouch! 


1 Voir la note i f page ao6. 

* Les Kabyles appel lent ouamelal ies nom¬ 
breuses variétés de chrysanthèmes qui crois¬ 


sent dans leur pays. La même plante est aussi 
appelée chemlal, d’où vient le nom d’un -vit’ 
lage des Abids près Tiii-Onxxou. 
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thebenidh armechth bouÂchouck 
outchi in ek ed' le kerouck; 
rouh 1 ai tetchedk aserd'ovn 
s oufella ouk'abouck! 

O vautour aux vilaines plumes, —aux pieds croisés 1 ! — 
tu es grand comme une cabane, — tu ne manges que des 
tripailles; — va dévorer le mulet — jeté sur le fumier! 



A thiziri en tezribm 
in osent i thah'abtbin 
ad osent ad do nourar. 
ma ourd ousint d!a d'ennos, 
s ik'obk'aben 1 n enh'as. 


i 

! 

i 


O clair de lune des petites ruelles I — dis à nos amies — 
quelles viennent jouer ici. — Si elles ne viennent pas, nous 
irons les trouver — avec des sabots de cuivre. 


1 Mdrirouch est l’infirmité de celui dont 
les doigts de pied se superposent les uns aux 
autres. C'est aussi l'action de se croiser les 
jambes. On appelle encore mdrirouch un jeu 
d'enfants analogue au cheval fondu. 

* Ak'obk'ab, pluriel ik'obk'aben , espèce 
de sabot formé d'une planchette horizontale 


maintenue à dix centimètres environ au-des¬ 
sus du sol, au moyen de deux morceaux de 
planche cloués à la partie inférieure et placés 
de champ. On fixe ces sabots aux pieds avec 
des courroies de cuir. Les Kabyles s'en ser¬ 
vent pendant l'hiver pour marcher dans la 
neige. 
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Effer' ed, nek'er ed, a tkafoukth ! 
ad ' <im nek lc en tkar'ÿiwfth, 
ad ' am nekerez ikaàrk ombtk, 
tkadrk oubtk egg id r’ar'ew, 

$e thiouga ir'erd’ain. 


Montre-toi, lève-toi, ô soleil! — nous te mettrons un vieux 
bonnet, — nous te labourerons un petit champ, — un petit 
champ de cailloux, — avec une paire de souris. 
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Ai aggour inna, 
a oui k ioualan ! 

A&li ou Seiiman, 
thamarth ousiouan, 
irouh' ad iagoum; 
irrez as ousagoum, 
ichoudd i th s el khidh 
ar th id itsagoum. 
issaoul Aicha 
efk i d el lemcha 
ad' outher' amergou 
s oufella ougoud'ou 
ala itsargou . 
itcha ii ak ezzith inou. 


ô lune de là-haut, — puissé-je te voir! — Ali ou Seiiman, 
— la barbe de milan, — est allé puiser de l’eau. — Sa 
cruche est cassée; — il la raccommode avec un fil, — et 
puise avec elle. — H crie à Aïcha : — «Donne-moi mon 
sabre, — que je tue une grive — perchée sur le fumier, — 
où elle rêve. — Elle a mangé toutes mes olives. 
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NOTE SUR BOU-BER’LA 1 

(L’BOMMB 1 LA MDLB). 

L’aventurier connu sous le nom de Bou-Berla, qui, pendant 
plusieurs années, a promené l’agitation sur une vaste étendue du 
territoire algérien, vient de trouver une mort obscure et misérable 
dans un coup de main de maraudeurs, qui mérite à peine le nom 
de combat. 

Surpris en flagrant délit de vol de bestiaux par le caïd des Ait- 
Âbbès, Lakhdar-ben-Ahmed-Mokrani, il a été tué de la main de ce 
dernier, presque au même endroit où trois ans auparavant il avait 
fait assassiner lâchement et de sang-froid un caïd de la même tribu, 
le nommé Hammou-Tahar. 

Cette triste tin d’un homme qui devait en grande partie son pres¬ 
tige et son influence à la réputation d’invulnérabilité qu’il s’était 
faite, réputation du reste cruellement démentie plusieurs fois, sem¬ 
blerait devoir désabuser à tout jamais les gens qu’il avait si gros¬ 
sièrement trompés. Il n’est cependant pas permis de l’espérer, tant 
est inépuisable la crédulité de ces populations ignorantes, et nous 
aurons sans doute encore à combattre de nouveaux chérifs, qui, par 
les mêmes moyens, tromperont encore les mêmes hommes. 

On ne peut toutefois méconnaître l’importance de cet événement, 
et en jetant un coup d’œil en arrière sur la carrière militante de 
cet agitateur, et les efforts que nous avons dû faire pour détruire sa 
puissance, on se rendra facilement compte de l’influence que doit 
avoir sa mort sur nos relations à venir avec les populations kabyles. 

Comme tous les agitateurs religieux, Bou-Ber’la cherchait à cou- 

1 Le nom de Bou-Ber'la revient si sou- cette notice que j'ai publiée dans le Moni - 
vent dans quelques poésies de la première tour Algérien, au commencement de i 855 , 
partie que j'ai cru devoir reproduire ici peu de temps après la mort de Bou-Ber'la. 
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vrir de mystère son origine et le lieu de sa naissance. L’opinion 
généralement accréditée chez les Kabyles est qu’il appartenait à la 
tribu des Attafs, de la subdivision de Milianah. 

Vers 18 5 o, on le trouve chez les Ouled-Sidi-Aïssa du Dirah, écrivant 
des talismans, prédisant l’avenir et, comme tous ses pareils, prélu¬ 
dant à son rôle religieux par des tours de jonglerie qui lui permet¬ 
taient d’étudier jusqu’où pouvait aller la crédulité de ses auditeurs. 

Peu de temps après, il alla s’établir chez les Alt-Abbés; là il 
commence à s’essayer au rôle de chérif, se fait appeler Mohammed- 
ben-Âbdallah, se dit invulnérable et fait d’abord confidence à quel¬ 
ques-uns de sa mission. Bientôt il prêche ouvertement la guerre 
sainte et annonce qu’il est envoyé par Dieu pour chasser l’infidèle 
du pays de l’islamisme. Les Alt-Àbbès effrayés, et ne se sentant pas 
assez forts pour donner asile à un hôte aussi compromettant, le 
prièrent de quitter leur pays; de là, la haine qu’il a toujours ma¬ 
nifestée pour cette tribu, et qui le poussa plus tard au meurtre de 
Hammou-Tahar, son caïd. 

Mais son nom était déjà connu des Kabyles de la rive gauche de 
l’Oued-Sahel, et bientôt les Aït-Mellikeuch l’appelèrent chez eux et 
allèrent le recevoir en grande pompe jusqu’au bord de la rivière. A 
peine installé dans le Jurjura, il étendit rapidement son influence 
chez les Aït-Mellikeuch et les Zouaoua. Pour faire l’essai de ses 
forces, il appela à lui, vers le commencement de mars 18 5 1, les 
contingents du versant nord conduits par Sid-el-Djoudi; l’incendie 
et le pillage du petit village d’Ir’il-Hammad, appartenant aux Me- 
cheddala soumis, révélèrent pour la première fois les desseins et les 
progrès du nouveau chérif. 

A quelques jours d’intervalle, le 19 mars i 85 t, il conduisit les 
mêmes contingents à l’attaque de l’Azib de Ben-Ali Chérif à Chel- 
lata, et lui enleva trois cents bœufs et trois mille moutons. Ce chef, 
abandonné des siens, fut obligé de se réfugier presque seul dans un 
camp français. 
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Peu à peu cependant ses tribus lui revinrent et finirent par re¬ 
pousser Bou-Ber’la. 

Les 5 et 6 avril, des rassemblements formés chez les Alt-Melli- 
keuch, à l’instigation de Bou-Ber’la, firent mine de vouloir attaquer 
le camp chargé de la construction de la maison de commandement 
des Beni-Mansour. Une simple démonstration des troupes les arrêta, 
et le 10 avril le colonel d’AurelIe, prenant l’offensive, s’empara du 
village de Selloum chez les Mecheddala. Ce combat brillant, mais 
isolé et stérile en résultats, ne fit que grandir le prestige du chérif. 

Les esprits étaient alors vivement excités par l’expédition du gé¬ 
néral Saint-Arnaud dans les environs deCollo. Bou-Ber’la sut mettre 
habilement à profit cette agitation, et en quelques jours la plupart 
des tribus des deux rives de l’Oued-Sahel reconnurent de gré ou de 
force son autorité et lui payèrent l’impôt. 

Le îo mai, il se présente dans la plaine de Bougie à la tête de 
plusieurs milliers de fantassins et de cent cinquante cavaliers. La 
garnison, sortie de la place sous les ordres du colonel Wengi, fait 
essuyer à cette petite armée une défaite complète, qui commence à 
ébranler la fortune du chérif. La fin de mai et le commencement 
de juin sont marqués pour lui par de nouveaüx revers. Les colonnes 
des généraux Camou et Bosquet, après l’avoir battu le t* r juin, sur 
la route de Bougie à Sétif, au bord de l’Oued-Bou-Sellam, le pour¬ 
suivent successivement chez les Beni-Âïdel et les Beni-lmmel, et 
enfin les 26 et 28 mettent fin à la résistance, et complètent la sou¬ 
mission des tribus révoltées, en incendiant les villages des Ouar- 
zellagen, chez qui il avait cherché un refuge. 

Bou-Berla revint alors chez les Alt-Mellikeuch, et lorsque, à 
l’approche des chaleurs, les troupes françaises eurent regagné leurs 
campements, il alla s’établir sur le versant nord de la montagne et 
se construisit une maison au village de Mecherek chez, les Aït-Âli ou 
llloul des Ait-Sedka. Pendant l’été, il noua des relations avec les 
tribus de l’ouest de la Kabylie, entraîna l’une après l’autre les tri— 
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bus du commandement du Bach-Agha-Belkassem ou Kassi, et ne 
tarda pas à être appelé par les Guechtoula, Maatka, etc. pour re¬ 
pousser les goums conduits par les officiers des affaires arabes. 

11 était dès lors évident que l’insurrection qui se propageait ne 
pouvait pas être arrêtée sans la présence de forces françaises, et 
deux petits corps d’observation furent établis, l’un à Ben-Haroun et 
l’autre dans la vallée du Sebaou. 

Enfin,le 3 o octobre t 85 i, M. le général Pélissier arriva avec sa 
colonne à Drâ-el-Mizane, et, par une suite de combats brillants, 
amena rapidement la soumission complète des Guechtoula, Flissas, 
Maatkas, etc. Cette campagne d’automne porta à Bou-Ber’la le plus 
rude coup qu’eût encore reçu son influence. A partir de cette 
époque, son étoile commença visiblement à pâlir. Vainement, au 
mois de janvier t 85 a, chercha-t-il à rétablir son prestige en diri¬ 
geant ses attaques d’un autre côté; à l’est comme à l’ouest la fortune 
a cessé de lui sourire. 

Le t lx janvier, il réussit à s’emparer du village d’Aguemmoun, le 
seul des Aît-Âmeur qui eût fait sa soumission; le i 5 , il se porta 
chez les Aït-Ahmed-Garetx et menaça la confédération des Toudja et 
la tribu des Mzaïa; mais l’arrivée du général Bosquet, accouru de 
Sétif, rendit le courage aux tribus soumises qui commençaient à 
chanceler. Les Beni-Our’lis résistèrent courageusement, et, passant 
a rofTensive, incendièrent le village des Ouled-Mansour, où se trou¬ 
vait le chérif, qui fut forcé de retourner chez les Zouaoua. 

La soumission de Sid-el-Djoudi et des Zouaoua, qui eut lieu en 
avril 1 85 q , le priva bientôt de cette retraite et de ses plus puissants 
adhérents. Forcé de repasser chez les Alt-Mellikeuch, il fut réduit 
à faire avec le peu de cavaliers qui lui restaient une guerre d’embus¬ 
cade aux tribus soumises. Mais alors il trouva devant lui les contin¬ 
gents de Sid-el-Djoudi qui avaient été ses premiers auxiliaires, et 
lorsque, au commencement de 1 853 , il s’empara momentanément 
du village de Selloum, il put mesurer la décadence de son influence 
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au nombre des ennemis qui accoururent des montagnes kabyles 
pour l’en chasser. 

La soumission d’une partie des Att-Sedka, en mai 1 853, sembla 
lui rendre un instant une partie de son ascendant sur les masses; le 
parti opposé aux Français le prit pour drapeau et l’appela dans son 
pays comme protestation aux démarches que le parti contraire avait 
Faites à Alger. 

11 ne put toutefois se méprendre longtemps sur le sens de cette 
manifestation; ce n’était plus la foi aveugle des premiers jours dans 
le succès de sa mission; ses revers nombreux, ses blessures récentes, 
avaient jeté le doute et le découragement dans bien des esprits; ses 
appels à la guerre sainte restaient sans écho, il n’était plus que l’ins¬ 
trument des passions d’un parti kabyle contre un autre parti. 

En i85A, nous le retrouvons chez les Aït-ldjer cherchant à ré¬ 
veiller l’esprit religieux des tribus du haut Sebaou et développant 
avec une certaine habileté les germes de mécontentement qu’il dé¬ 
couvre chez les tribus de Bel-Kassem ou Kassi. L’annonce d’une 
guerre en Orient, où les Français vont être engagés, le départ des 
premières troupes pour Gallipoli lui offraient un prétexte trop heu¬ 
reux pour qu’il ne cherchât pas à en profiter. Il fait, en effet, pro¬ 
clamer partout que les Français évacuent le pays et que l’heure de 
la délivrance a sonné. Quelques tribus du haut Sebaou et du bord 
de la mer, telles que les Aït-Djennad et les Flisset-el-Bhar se laissent 
entraîner, et les hostilités ne tardent pas à s’engager avec les tribus 
restées soumises au bach-agha. Celles-ci prennent l’offensive, et 
quelques petits combats livrés chez les Azazga empêchent l’agitation 
de dépasser les limites des tribus insurgées, et donnent un nouveau 
démenti à l’infaillibilité du chérif qui, blessé assez grièvement à 
l’œil gauche dans une de ces rencontres, disparaît de la scène des 
opérations militaires pour ne plus y reparaître. 

Peu de temps après s’ouvrit la campagne de M. le général Randon, 
en Kabylie; elle est encore trop rapprochée de nous pour que nous 
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ayons besoin Centrer dans ses détails; il nous suffit de constater 
qu’elle ruina, à tout jamais, les dernières espérances de Bou-Ber’la. 
et le réduisit à l’état d’impuissance où il est resté jusqu’à sa mort. 

Chassé de retraite en retraite par les colonnes françaises, il se 
retira après leur départ chez les Aït-Yenni; mais il reconnut bientôt 
qu’il n’était plus, pour la majorité de la tribu, qu’un hôte incom¬ 
mode, et que les lois de l'hospitalité kabyle empêchaient seules de 
le livrer. Dès lors il sembla renoncer à son rôle de chérif, et dans le 
courant de l’été il chercha à ouvrir des négociations pour faire sa 
soumission à la France. Ses prétentions ayant été repoussées et sa 
position devenant de plus en plus difficile au nord du Juqura, il 
rentra encore une fois chez les Aît-Mellikeuch, qui, seuls, étaient 
restés fidèles à sa fortune. De là, il ne cessait de faire des offres de 
soumission, tantôt à Drâ-el-Mizane, tantôt à Aumale et à Bordj- 
Bou-Aréridj, mais ses prétentions étaient si élevées que ses ouver¬ 
tures paraissaient peu sincères et étaient accueillies avec beaucoup 
de froideur. Peut-être est-ce pour faire croire à un reste d’influence 
et obtenir de meilleures conditions qu’il a tenté le dernier coup de 
main qui lui a coûté la vie. Le a 6 décembre i85A, sorti avec une 
soixantaine de fantassins armés et deux cavaliers pour enlever un 
troupeau de bœufs appartenant au caïd des Aït-Âbbès, il avait 
déjà réussi à s’en emparer et le chassait vers les premières pentes 
de la montagne des Aït-Mellikeuch, lorsqu'il fut atteint par le caïd 
Lakhedar à la tête de son goum. Son cheval étant fatigué, il voulut 
mettre pied à terre pour échapper plus facilement à leur poursuite, 
mais à peine touchait-il le sol qu’il était saisi et frappé à mort par 
le caïd lui-même 1 . 

1 L'opinion accréditée chei les Kabyles, son cadavre dans la plaine, et le petit coin- 
est que Bou-Ber'la fut vendu par Ie6 Ait- bat du s6 décembre aurait été simulé afin 
Meiiikeuch eui-mémes au caïd Lakhedar. de cacher leur infamie. Nous n'avons pu vé- 
Après l'avoir étranglé, ils auraient porté rifiercequecetleopinionpeutavoirdefondé. 
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NOTE SUR SID-EL-DJOUDI, 


BACH-AGBA DD JDRJU1A. 


Sid-el-Djoudi appartenait à une famille de marabouts originaire 
des Aït-Meraou, chez les Aït-Iraten, mais établie depuis longtemps 
au village d’Ir’il-bou-Ammas de la tribu des Aït-Boudrar. 

Sans autre instruction que celle d’un marabout kabyle, c’est-à- 
dire d’une ignorance à peu près complète, d’un esprit étroit et 
borné, dépourvu de jugement, Sid-el-Djoudi n’avait aucune des 
qualités nécessaires pour commander aux masses. Son intelligence 
n’a jamais pu s’élever au-dessus des roueries vulgaires et grossières 
de ses compatriotes, et, lorsqu’il a été appelé à jouer un rôle poli¬ 
tique, sa conduite a toujours été celle d’un enfant à barbe grise. 

Il n’en jouissait pas moins d’une influence considérable dans la 
confédération des Zouaoua, dont les Aït-Boudrar font partie, et lors¬ 
que, vers le commencement de i85a, ces montagnards, fatigués 
des entraves que les progrès de notre domination mettaient à leur 
commerce, songèrent à entrer en arrangement avec l’autorité fran¬ 
çaise; ce fut à lui qu’ils s’adressèrent pour leur servir d’intermédiaire. 

Après s’être fait prier quelque temps pour paraître sacrifier ses 
scrupules religieux à l’intérêt de son pays, Sid-el-Djoudi consentit, 
et peu après-il était nommé bach-agha du Jurjura, avec six mille 
francs d’appointements et l’autorisation de délivrer des passe-ports 
aux Kabyles voyageurs des tribus soumises à son commandement. 

Cette position, sans précédents dans la montagne, lui assurait un 
revenu considérable et pouvait être regardée comme princière dans 
un pays où tout le monde est pauvre; elle dépassait assurément les 
espérances les plus exagérées qu’il avait pu concevoir, et tout devait 
faire croire qu’elle satisferait amplement son ambition. 11 n’en fut 

5 ?. 
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rien. Sid-el-Djoudi, en vrai Kabyle, ne vit dans l’exercice du pou¬ 
voir qu’une occasion d’augmenter son revenu par les exactions et la 
rapine. Au lieu de chercher à ramener la paix dans les esprits, il 
mit tous ses soins à attiser les haines, afin de pouvoir ruiner à son 
profit, successivement, chaque parti au moyen du parti contraire, 
par un jeu de bascule assez habilement conduit, et que les mœurs 
du pays rendent, du reste, très-facile à mettre en pratique. 

Les conséquences de ce système ne tardèrent pas à se produire. 
Le nombre des ennemis de Sid-el-Djoudi augmenta rapidement, et 
lorsque, en 1 856, les tribus du cercle de Drâ-el-Mizane se soule¬ 
vèrent à l’appel d’El-Hadj-Âmeur, la haine contre le bach-agha du 
Jurjura arma plus de bras peut-être que le fanatisme religieux. 

Le premier acte des insurgés fut de détruire de fond en comble 
la maison de commandement que Sid-el-Djoudi avait fait construire 
pour son fils, près du marché des Ouadhia, sur le plateau appelé 
Agouni-Guislan (le plateau des Fiancés). 

L’expédition qui suivit celte explosion, et qui fut dirigée surtout 
contre les Guechtoula, fit encore plus ressortir le discrédit dans le¬ 
quel était tombé notre bach-agha. 

L’autorité française ne s’était jamais fait illusion sur l’intelligence 
et la valeur personnelle de Sid-el-Djoudi; ses efforts constants pour 
le ramener dans une voie plus conforme à la raison, aussi bien qu’à 
ses intérêts et aux nôtres, étaient toujours restés impuissants; mais 
l’état d’effervescence du pays était tel qu’il était impossible de lui 
donner un successeur. On résolut donc d’attendre, pour prendre 
un parti, le résultat de l’expédition qui devait avoir lieu l’année 
suivante. Personne ne pouvait penser que Sid-el-Djoudi mettrait 
fin lui-même à sa carrière politique par un acte de folie qui ne sur¬ 
prit pas moins les Kabyles que les Français. 

Au mois de juin 1857 , l’armée française était, depuis plus de 
quinze jours, campée au sommet des montagnes des Aït-Iraten, la 
construction de Fort-Napoléon était commencée, et, aux yeux des 
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moins clairvoyants, la cause de l’indépendance kabyle était déjà dé¬ 
sespérée lorsqu’on apprit tout à coup que Sid-el-Djoudi, resté fidèle 
jusque-là, avait furtivement quitté le camp français et était rentré 
chez les Zouaoua pour y prêcher la guerre sainte et la résistance à 
outrance. Plus tard, ses deux fils, aussi peu intelligents, d’ailleurs, 
que leur père, prirent part, dans les rangs kabyles, au combat de 
lcherridhen. 

La défection d’un chef aussi discrédité ne pouvait avoir une grande 
influence sur l’issue de la guerre. Sid-el-Djoudi ne tarda pas à s’en 
apercevoir, et, moins d’un mois après sa trahison, il était réduit à 
implorer la clémence du vainqueur. La France se montra généreuse; 
elle lui laissa la libre disposition de ses biens et lui permit de se 
retirer en Syrie, où il est mort dans les premiers mois de 1862 . 
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NOTE 

SUR LA MORT DU KAÏD TURC DE BORDJ-SEBAOL. 

La mort du kald turc de Bordj-Sebaou, qui a donné lieu au cbant 
n° xv de la première partie, est un des événements qui ont eu le 
plus de retentissement dans le pays kabyle pendant la période de la 
domination turque. 

Bien que cette scène de meurtre ne remonte pas à plus de qua¬ 
rante ans, il ne m’a pas été possible d’en déterminer la date d’une 
manière précise. Les (ils de Mehammed-n-Alt-Kassi, l’un des prin¬ 
cipaux acteurs, n’ont pu me donner è cet égard que des renseigne¬ 
ments très-vagues. Tout ce dont ils ont souvenir, c’est que les faits 
se passèrent un jeudi du mois de ramadhan, à l’époque de la récolte 
de l’orge et des fèves. Or, cette récolte ayant lieu dans la vallée du 
Sebaou à la fin de mai, on peut en conclure que l’événement qui 
nous occupe se passa vers 18 q 4 ou i8q5. 

A cette époque, les Âmraoua étaient, comme les autres tribus 
kabyles, divisés en deux partis ou çojj i, qui avaient des ramifications 
dans tout le pays environnant. Le parti des Âmraoua d’en haut 
(<çoff iâmraouien ou fella ), ainsi nommé parce que la plus grande 
masse de ses adhérents habitait la partie supérieure de la vallée 
du Sebaou, avait pour chefs principaux Mehammed-n-Aît-Kassi, 
cheikh de Temda-el-Blat; Ahmed-Azouaou, cheikh de Tikoubaïn; 
Mançour-Abou-Khalfiou, cheikh des Aît-Bou-Khalfa, et Cheikh-ben- 
Yahia, de Tizi-Ouzzou. 

Le parti d’en bas (çoff bou adda)> composé surtout d’Amraoua du 
bas de la vallée, des gens de Taourga, etc. avait à sa tête Âli-ou- 
Mahiddin, cheikh de Taourga: Mançour-Abetoucb, cheikh de deux 
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fractions de Isikhen-ou-Meddour, et Ahmed-Henni, cheikh des Abid 
de Chemlal. 

Le gouvernement turc, ayant convoqué le goum du Sebaou pour 
une expédition dans le sud, plusieurs des chefs du parti d’en haut, 
pour un motif ou pour un autre, ne répondirent pas à l’appel et 
restèrent dans leurs villages. Dans le cours de l’expédition, leurs 
ennemis du parti opposé, mettant h profit leurs relations journalières 
avec l’agha turc qui commandait le camp, lui présentèrent cette 
abstention comme un symptôme de mauvais vouloir et même de ré¬ 
volte contre le pouvoir existant. Ces accusations, sans cesse répétées, 
firent sur l’esprit du haut fonctionnaire turc une telle impression 
que, en rentrant à Alger, il fit nommer aux fonctions de kaïd du 
Bordj-Sebaou un Turc nommé El-Hadj-Ismaël, qui occupait un 
emploi dans le service du port d’Alger, et lui donna pour mission 
spéciale d’attirer dans un guet-apens et de mettre à mort les chefs 
du parti d’en haut qui lui étaient le plus suspects. 

Le nouveau kaïd, en arrivant dans son commandement, chercha 
tout d’abord à faire naître un conflit qui pût lui servir à motiver, 
sinon à justifier, aux yeux des populations, l’acte de violence qu’il 
méditait. Étant allé un jour sur le marché du samedi des Âmraoua, 
il donna l’ordre d’arrêter un homme du village d’Atouch, chez les 
Ait-Ouaguennoun, qui appartenait au parti d’en haut. Une pareille 
violation de la neutralité des marchés, toujours respectée des Ka¬ 
byles, ne pouvait manquer d’exciter du désordre. Les gens du parti 
d’en haut, indignés, montèrent à cheval, attaquèrent vigoureusement 
les agents du Makbzen et se firent rendre de force le prisonnier. Le 
kaïd, qui avait quitté le marché avant l’exécution de son ordre, re¬ 
vint sur ses pas, apaisa l’affaire et promit d’oublier ce qui venait de 
se passer. Ces promesses rassurantes ne trompèrent personne; à 
partir de ce jour, les Kabyles, habitués à la façon d’agir des Turcs, 
s’attendirent à voir le kaïd tirer une vengeance éclatante de l’atteinte 
portée à son autorité. 
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Peu de temps après, El-Hadj-Ismaël envoya l’ordre à tous les 
goums de la vallée de se réunir autour du Bordj-Sebaou. Pour écar¬ 
ter les soupçons et faire croire à un projet de razia, il avait prescrit 
à chaque cavalier de se munir de deux jours de vivres. 

Tous les chefs furent exacts au rendez-vous; les amis du kaïd 
étaient déjà réunis danslebordj, lorsque les chefs des Âmraoua d’en 
haut arrivèrent avec leurs contingents. Le kaïd aussitôt fit prévenir 
ces derniers qu’il désirait leur parler. Cinq d’entre eux se dirigèrent 
vers le bordj; c’étaient les nommés Mehammed-n-Aït-Kassi, Man- 
çour-Abou-Khalfiou, Ahmed-Azouaou, un de ses frères, et Âmeur-ou- 
Henda de Temda. Mis en défiance par la scène du marché, ils avaient 
caché leurs pistolets sous les burnous. 

A peine étaient-ils entrés dans la cour du bordj l , que la porte se 
fermait derrière eux et qu’Âli-ou-Mahiddin de Taourga abattait, 
d’un coup de tromblon, Mançour-Abou-Khalfiou. En même temps, 
des gens apostés se jetaient sur les autres chefs pour les égorger. 

Mehammed-n-Aït-Kassi parvint à se dégager des assaillants qui 
l’entouraient, et se dirigeant vers le kaïd, présent à la scène, l’éten¬ 
dit roide mort d’un coup de pistolet. Grièvement blessé lui-même à 
la main par son arme, qui avait éclaté, il ne put faire usage de son 
second pistolet et tomba bientôt sous les coups de yatagan portés 
par le chaouch du kaïd. 

Mançour-Abou-Khalfiou, blessé par Âli-ou-Mahiddin, n’était pas 
mort; rassemblant le peu de force qui lui restait, il déchargea un de 
ses pistolets sur le chaouch qui venait de frapper Mehammed-n-Aït- 
Kassi et le tua. 

Ahmed-Azouaou chercha aussi à vendre chèrement sa vie; mais 

1 J'ai suivi, dans ce récit, la version des firmé, d'an autre côté, que les chefs kabyles 
fils de Mehammed-n-Aït-Kassi. Un homme ne furent assaillis que quelque temps après 
qui prétend s'être trouvé dans le Bordj- leur entrée dans le fort, alors qu'ils étaient 
Sebaou, le jour de la scène, et le neveu assis autour d'un plat de couscous servis 
d'Ali-ou-Mahiddin de Taourga, m'ont af- leur intention par ordre du caïd. 
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l’un de ses pistolets rata; le chien du second, embarrassé dans les 
plis du burnous, s’abattit sans mettre le feu à la poudre, et il suc¬ 
comba bientôt sans pouvoir se venger. Son frère eut le même sort. 

Âmeur ou Henda parvint seul à se sauver. Profitant du désordre 
occasionné par la lutte, il s’élança vers la terrasse du fort, escalada 
le rempart et courut vers les cavaliers de son parti, qui, après un 
court engagement avec les gens du kald,se dispersèrent et allèrent 
donner l’alarme dans leurs villages. 

Le kaïd n’avait confié le secret de la trahison qu’il projetait qu’à 
un seul homme des Âmraoua d’en haut, le nommé Oubadji, origi¬ 
naire des Ait Iraten, mais établi à Temda-el-Blat, où il avait acquis 
une certaine influence en se mettant à la tête des ennemis de la 
famille des Aït-ou-Kassi. Il était convenu entre eux que, aussitôt 
après la mort des chefs, le kaïd ferait tirer un coup de canon, et qu’à 
ce signal, Oubadji, appelant aux armes les gens de son parti, s’em¬ 
parerait des femmes, des enfants et des troupeaux des victimes. La 
mort du kaïd ayant empêché de donner le signal, ce plan ne put 
être mis à exécution. Oubadji n’apprit les événements que par l’ar¬ 
rivée des cavaliers échappés du Bordj - Sebaou, et alors il ne dispo¬ 
sait plus de forces suffisantes. 

Quand les gouins des Âmraoua d’en bas arrivèrent, tous les gens 
qui croyaient avoir quelque chose à craindre avaient eu le temps de 
se retirer dans la montagne, et ces goums ne parvinrent à saisir que 
quelques femmes. 

Le kaïd El-Hadj-lsmaël fut remplacé par un Turc nommé Kour- 
Othman, qui chercha à ramener le calme dans le pays. Les familles 
des victimes du guet-apens du Bordj-Sebaou, après avoir séjourné 
quelque temps dans les montagnes insoumises, finirent par faire la 
paix avec les Turcs et redescendirent dans la vallée. 

Oubadji vécut tranquille à Temda jusqu’à la fin de la domination 
turque. Après le départ des garnisons turques de Tizi-Ouzzou et de 
Bordj-Sebaou, les fils de Mehammed-n-Aït-Kassi, profitant de l’anar- 
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chie qui régnait dans les tribus, l’attaquèrent dans sa maison et 
finirent par le tuer. 

Les haines soulevées par cette série de meurtres sont restées 
très-vivaces et divisent encore les principales familles de la vallée 
du Sebaou. 
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SUR 

LA MUSIQUE KABYLE, 

PAR 

F. SALVADOR-DANIEL, 

PROFESSEUR DB MUSIQUE À L’ÉCOLE ABABB D'ALGER 
ET DIRECTEUR DB L’ORPHEON ALGÉRIEN. 


Avant d’examinjer en détail la facture des chansons que 
nous donnons comme spécimen de la musique des Kabyles, 
il me paraît nécessaire d’exposer, au moins d’une manière gé¬ 
nérale, les éléments qui la composent. 

J’ai déjà donné ailleurs des indications touchant la musique 
des Orientaux; chez les Kabyles comme chez tous les peuples 
de l’Afrique, les deux seuls éléments de la musique sont la 
mélodie et le rhylhme. 

L’harmonie, la science des sons simultanés, leur est com¬ 
plètement inconnue. 

Mais, tandis que, d’après le système harmonique employé 
par tous les peuples civilisés, le chant se développe dans les 
deux seuls modes, majeur et mineur , la mélodie orientale em¬ 
prunte une grande variété à l’emploi de douze modes parfai¬ 
tement distincts les uns des autres, tant par la note qui sert 
de point de départ que par la position des intervalles dans 
l’ordre successif des tons et des demi-tons. 

58 . 
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Ces modes divisés en trois espèces sont : 

i° Pour la première espèce, irdk, mezmoum, edzeil, djorka; 
pour la deuxième, Vsain, saïka , meïa, rasdedzeil; 

3° et pour la troisième, rummel-meïa, Ysatn-sebah, zeidan, 
asbein. 

J’ai indiqué la formation et le caractère de chacun de ces 
modes que les musiciens indigènes emploient selon le genre 
d'émotion qu’ils veulent communiquer à l’auditeur 1 . 

On sait que les Grecs avaient des modes différents pour 
leurs représentations théâtrales, selon qu’il fallait accompa¬ 
gner une tragédie ou une comédie. Les Kabyles ont aussi 
des modes ou, si on l’aime mieux, des gammes spéciales, af¬ 
fectées au caractère, au genre de la poésie qu’ils veulent in¬ 
terpréter. 

Est-ce à dire que nos musiciens d’Europe apprécieront dès 
l’abord cette variété et seront sensibles, comme les indigènes, 
à la mollesse du mezmoum, ou à l’ardeur guerrière de Y edzeil? 
Le mode Vsaïn les fera-t-il rire à la première audition, et leur 
suffira-t-il d’entendre une chanson chantée sur le mode asbein 
pour qu’ils entrent en communication avec les Djinns? 

Je crois plutôt que les personnes les mieux disposées à 
accueillir avec intérêt cette musique essentiellement primitive 
n’y trouveront d’abord qu’un charivari véritablement diabo¬ 
lique, quel que soit le mode employé par les exécutants. Il 
faut une étude soutenue pour arriver à comprendre la mé¬ 
lodie indigène, surtout lorsqu’elle apparaît, comme cela arrive 
ordinairement, ornée de tous les enjolivements qui constituent 

1 La Musique arabe; »et rapports avec la Ce travail a paru d'abord en 1 863 dans 
musique grecque elle chant grégorien. Paris, le tome VII de la Revue africaine , livrai- 
Challamel,éditeur, rue des Boulangers, 3o. sons 3 1 -ùo. 
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le talent essentiel des exécutants, toujours ambitieux d’obtenir 
le titre de maîtres, maellem kouitra ou maellem kemendja. 

D’ailleurs les Kabyles, comme les Arabes, n’ont pas d’é¬ 
criture musicale ; leurs chansons se transmettent à l’audition, 
et il n’est pas rare de constater des différences sensibles dans 
la manière dont on chantera la même chanson chez deux tribus 
voisines. Les exécutants ont apporté dans l’interprétation du 
texte musical des enjolivements qui, en raison même du mé¬ 
rite du maellem, ont été considérés comme faisant corps avec 
le texte primitif; il devient alors très-difficile de retrouver la 
première formule au milieu des changements quelle a subis. 

C’est ainsi qu’on entendra une des chansons les plus popu¬ 
laires à Alger, Chebbou-chebban, chantée de deux manières 
différentes. 

Le Banni-banni, qu’on chantait à Tunis en 1857, nous a 
été apporté à Alger quelques mois après, mais considérable¬ 
ment amoindri et défiguré. 

J’ai recueilli cinq textes différents de la chanson de Salah- 
bey, que les musiques des Goums font entendre dans toutes 
les fêtes en Algérie et dans la régence de Tunis. 

Toutefois cette variété, ces divergences de texte ne portent 
généralement que sur les détails et ne changent en rien le 
mode, ni, par conséquent, le caractère d’ensemble du mor¬ 
ceau. 

Je pourrais multiplier les exemples; il me suffira de citer 
la chanson kabyle n° 1 , intitulée Dadda-Ali, que je transcris 
ici de deux manières sans prétendre indiquer laquelle des 
deux formules est originale. Dans les deux textes, d’ailleurs, le 
mode est le même; c’est le mode l’saïn , ayant pour base le 
la, et correspondant à notre gamme mineure avec le sol naturel 
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en montant et en descendant. Le mouvement de cet air est 
vif, on doit l’exécuter presque comme un galop. 

Le rhythme d’accompagnement fait par les tambours donne 
un roulement continuel avec quelques coups détachés forte¬ 
ment sur les mots qui servent de refrain. Ce rhythme est in¬ 
diqué à la seconde portée. Les notes marquées d’un * F ;> 
représentent les coups frappés sur le milieu du tambour. 

Remarquons que les décompositions rhythmiques de la 
musique arabe et kabyle offrent déjà par elles-mêmes un in¬ 
téressant sujet d’étude. Le rhythme indiqué au commencement 
d’une chanson continue pendant toute la durée du morceau. 

Les chansons numérotées 1(1, IV et Xll sont en mode irak 
ou en mode djorka. Ces chansons n’ayant qu’une étendue de 
cinq notes, il devient nécessaire d’eutendre les enjolivements 
des flûtes pour déterminer le mode vrai; et encore faut-il que 
la flûte soit jouée par un véritable artiste indigène. 

Les numéros V, VI, VIII et XI, sont sûrement en mode 
irak, mode sévère employé pour les chants religieux. Les faits 
qui sont l’objet de ces chansons ayant, pour les Kabyles, un 
caractère religieux, il n’est pas étonnant de voir leurs chan¬ 
teurs employer en pareille circonstance le mode sur lequel à 
Alger on chante les versets du Koran dans les mosquées du 
rite Hanéfi. 

Le mode irak a pour base le ré. Sa gamme est formée ainsi : 

ré-mi-fa-sol-la-ri-do-ri. 

Le plus ordinairement, on trouve comme note grave le la, 
et comme note aiguë le sol. La mélodie reste ainsi renfermée 
dans un intervalle de septième, accessible à toutes les classes 
de voix. 
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Observons bien vite que je n’ai jamais trouvé dans la mu¬ 
sique indigène ni tiers ni quarts de tons. Cependant je joue 
la musique arabe avec les musiciens du pays et sur leurs ins¬ 
truments. Ainsi, bien qu’en opposition sur ce point avec tous 
ceux qui ont traité cette question, puis-je dire que je m’ap¬ 
puie sur une expérience personnelle; à ce titre et dans ces 
conditions, les renseignements que je donne doivent avoir 
quelque valeur. 

Ceci dit en passant, je reviens à mon sujet. 

La chanson n° IX, faite sur l’expédition du général Pé¬ 
lissier en 18 5 1, est toute sur le mode edzeil, mode guerrier 
par excellence et très-propre à faire parler la poudre. Le 
mode edzeil a pour base le fa. Les quatre premières notes 
donnent le fameux triton fa-sol-la-si, qui fut pendant long¬ 
temps la terreur des musiciens. La répétition de ces trois tons 
produit un effet sauvage dont la dureté est très-appréciable 
pour tout le monde. 

Presque tous les chants de guerre sont faits sur le mode 
edzeil. 

La chanson n° X est un mélange des modes edzeil et saïka. 
Les indigènes ont ainsi des changements de modes comme 
nous avons des changements de tons. Le mode saïka ne vient 
ici qu’accidentellement pour terminer une phrase incidente; 
le retour au mode edzeil se fait par la reprise du premier 
motif, qui sert de conclusion pour la mélodie. 

Le mode saïka correspond à notre gamme majeure. 

Les chants portant les u“ VII et XV sont en mode mezmoum. 
C’est le mode lydien des Grecs, ce mode efféminé que Platon 
bannissait de sa république. On remarquera l’absence com¬ 
plète de la deuxième note de ce mode, qui a pour base le mi. 
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La gamme réelle serait donc : mi-sol-la-si-do-ré. Quelquefois 
on arrive au mi d'en haut pour redescendre rapidement au 
do en faisant entendre le ré intermédiaire comme appoggiature. 
Cette étendue est très-rare, la mélodie indigène ne dépassant 
pas, d’ordinaire, six ou sept sons conjoints. Ce n’est qu'à 
Tunis et à Alexandrie qu’on emploie l’octave et même la 
dixième. (Voir XAlbum des chants arabes, maures et kabyles, 
publié chez Richault, marchand de musique, boulevard des 
Italiens, n° h. Ces chants sont transcrits avec les paroles fran¬ 
çaises et un accompagnement de piano qui reproduit le 
rhythme des tambours.) 

En Espagne, les vieilles chansons populaires ont presque 
toutes gardé l’empreinte du mode mezmoum. Les chants de 
l’Andalousie surtout offrent le caractère langoureux, particu¬ 
lier à ce mode, affecté le plus souvent aux chansons d’amour. 
A Madrid même, on peut apprécier le caractère de ce mode 
en écoutant la rondella, bien qu’on l’accompagne, à tort selon 
moi, avec notre mode mineur. 

Il y aurait certainement des effets nouveaux à obtenir en 
essayant pour ces chants ce que Niedermeyer et M. d’Ortigues 
ont fait pour le chant grégorien; comme c’est là le côté inté¬ 
ressant et sérieux d’une étude de la musique arabe, je ne 
puis mieux faire que de renvoyer le lecteur curieux au travail 
que j’ai déjà cité. Il y trouvera tous les renseignements qui 
ne peuvent prendre place dans cette notice. 

Alger, mai 1 863. 
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S 1 DI-REBBI (page 377). 



À si-di Reb — bi, id isebbouanlc khe-rifî 
Efk il tha - sa — dith cm cl bous ou - drif. 
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AIT-ERBAH (page 179). 
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EXPÉDITION DU MARÉCHAL RANDON CHEZ LES AÏT-BOU-AODOU EN 1856. 


, Moderato. 
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XI 

SOUMISSION DE LA KABYLIE PAR LE MARÉCHAL RANDON EN 1857. 
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